Rumination de la tristesse et de la colère et les comportements agressifs chez les adolescentes en difficultés by Gobeil, Annick
UNIVERSITE DE SHERBROOKE 
Faculté d'éducation 
Rumination de la tristesse et de la colère 
et 
les comportements agressifs chez les adolescentes en difficulté 
par 
Annick Gobeil 
Mémoire présenté à la faculté d'éducation 
en vue de l'obtention du grade de 
Maître es arts (M.A) 
Psychoéducation 
Janvier 2011 
© Annick Gobeil 
1*1 Library and Archives Canada 
Published Héritage 
Branch 
395 Wellington Street 





Patrimoine de l'édition 
395, rue Wellington 
Ottawa ON K1A 0N4 
Canada 
Yourfile Votre référence 
ISBN: 978-0-494-79781-5 
Ourfile Notre référence 
ISBN: 978-0-494-79781-5 
NOTICE: AVIS: 
The author has granted a non-
exclusive license allowing Library and 
Archives Canada to reproduce, 
publish, archive, préserve, conserve, 
communicate to the public by 
télécommunication or on the Internet, 
loan, distribute and sell thèses 
Worldwide, for commercial or non-
commercial purposes, in microform, 
paper, electronic and/or any other 
formats. 
L'auteur a accordé une licence non exclusive 
permettant à la Bibliothèque et Archives 
Canada de reproduire, publier, archiver, 
sauvegarder, conserver, transmettre au public 
par télécommunication ou par l'Internet, prêter, 
distribuer et vendre des thèses partout dans le 
monde, à des fins commerciales ou autres, sur 
support microforme, papier, électronique et/ou 
autres formats. 
The author retains copyright 
ownership and moral rights in this 
thesis. Neither the thesis nor 
substantial extracts from it may be 
printed or otherwise reproduced 
without the author's permission. 
L'auteur conserve la propriété du droit d'auteur 
et des droits moraux qui protège cette thèse. Ni 
la thèse ni des extraits substantiels de celle-ci 
ne doivent être imprimés ou autrement 
reproduits sans son autorisation. 
In compliance with the Canadian 
Privacy Act some supporting forms 
may hâve been removed from this 
thesis. 
Conformément à la loi canadienne sur la 
protection de la vie privée, quelques 
formulaires secondaires ont été enlevés de 
cette thèse. 
While thèse forms may be included 
in the document page count, their 
removal does not represent any loss 
of content from the thesis. 
Bien que ces formulaires aient inclus dans 




UNIVERSITÉ DE SHERBROOKE 
Faculté d'éducation 
Rumination de la tristesse et de la colère 
et 
les comportements des adolescentes en difficulté 
Annick Gobeil 
a été évalué par un jury composé des personnes suivantes : 
Présidente du jury 
(Nadine Lanctôt) 
Directrice de recherche 
(Nadine Lanctôt) 
Autre membre du jury 
(Pierrette Verlaan) 
Autre membre du jury 
(Marc Tourigny) 




Ce projet de mémoire porte sur l'étude du concept de rumination mentale, 
plus particulièrement sur les ruminations de la colère et de la tristesse. Actuellement, 
l'état des connaissances établit avec évidence le lien entre la rumination et les 
problèmes internalisés, autant à l'âge adulte, à l'adolescence qu'à l'enfance (Ingram, 
1990 ; Mor et Winquist, 2002 ; Papageorgiou et Wells, 2004 ; Segerstrom et Miller, 
2004 ; Thomsen, 2006 ; Nolen-Hoeksema, Wisco et Lyubomirsky, 2008). Toutefois, 
peu d'études se sont attardées aux relations entre la rumination et les comportements 
extériorisés, dont l'agression. Malgré tout, les liens possibles entre la rumination et 
les conduites agressives suscitent d'importants questionnements. La présente 
recherche s'inscrit donc dans la lignée de ces questionnements. À cet effet, ce 
mémoire a pour objectif général de vérifier si la rumination de la tristesse et de la 
colère est liée de façon unique et distinctive à des affects et comportements 
spécifiques. Cette étude a donc cherché à vérifier si la rumination de la tristesse est 
uniquement associée aux symptômes de la dépression ou si elle peut être associée aux 
comportements agressifs et à vérifier si la rumination de la colère est uniquement 
associée aux comportements agressifs ou si elle peut être associée aux symptômes de 
la dépression. 
Considérant le fait que la majorité des études qui ont traité les ruminations 
l'ont effectué auprès d'échantillons adultes, nous avons proposé d'étendre l'étude de 
ce concept auprès d'une clientèle adolescente. Plus particulièrement, l'échantillon est 
constitué d'adolescentes hébergées des unités de réadaptation du Centre Jeunesse de 
Montréal - Institut Universitaire et du Centre Jeunesse de Laval (N= 319). Cette 
étude propose donc plus spécifiquement de mesurer : la force des associations entre la 
rumination de la colère et de la tristesse et les différentes formes de comportements 
agressifs (physique, verbale et indirecte) chez les adolescentes en difficulté, la force 
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des associations entre la rumination de la colère et de la tristesse et les symptômes de 
dépression chez les adolescentes en difficulté ainsi que l'influence spécifique des 
ruminations (de la colère et de la tristesse) au-delà de la contribution des sentiments 
de colère dans leur association avec les trois formes de comportements agressifs 
(physiques, verbaux et indirects) et les symptômes de dépression. Avant de réaliser 
ces objectifs, une validation du questionnaire portant sur les ruminations le Sadness 
and Anger Rumination Scale (SARI) de Peled et Moretti (2007) a été réalisée. 
Ensuite, des corrélations, des analyses de régression multiple et des analyses de 
régression hiérarchique ont été réalisées avec les données de nos différents 
instruments de mesure. 
Les principaux résultats obtenus dans cette étude indiquent que la rumination 
de la colère améliore notre capacité à comprendre l'adoption de certains 
comportements agressifs (physiques, verbaux et indirects) et la présence de 
symptômes de la dépression au-delà des sentiments de la colère. La rumination de la 
tristesse contribue pour sa part dans la compréhension des symptômes de dépression 
chez les adolescentes de notre échantillon. Sommairement, ceci vient donc mettre en 
lumière l'importance des cognitions dans la compréhension de la présence de 
certaines difficultés puisqu'elles ont une influence qui leur est spécifique, et ce, au-
delà des émotions que présentent les adolescentes hébergées en Centre Jeunesse. 
Comme le concept de rumination mentale demeurait peu documenté 
lorsqu'il est mis en relation avec les conduites agressives à l'adolescence, notre projet 
de recherche a permis un certain avancement des connaissances en ce qui a trait à 
l'implication de ce concept dans ces relations. De plus, cette étude est venue enrichir 
la compréhension de la régulation cognitive des émotions dans un contexte clinique et 
a mis en lumière l'importance d'intervenir sur ce type de cognitions. 
6 
TABLE DES MATIÈRES 
SOMMAIRE 4 
LISTE DES TABLEAUX 8 




PREMIER CHAPITRE - LA PROBLÉMATIQUE 13 
1. LA RUMINATION MENTALE : DE L'ADAPTATION À 
L'INADAPTATION 14 
2. LA RUMINATION : LA POSSIBILE SPÉCIFICITÉ DE SES CORRELATS 17 
DEUXIÈME CHAPITRE - RECENSION DES ÉCRITS 21 
1. MÉTHODOLOGIE DE LA RECENSION 21 
2. RECENSION DES ÉCRITS 23 
2.1 La rumination et ses effets sur les conduites agressives 23 
2.2 La rumination de la colère et ses effets sur les conduites agressives 24 
2.3 La rumination de la tristesse et ses effets sur les conduites agressives 28 
2.4 La rumination de la colère et ses effets sur les symptômes de la 
dépression 30 
3. SYNTHÈSE ET LIMITES DES ÉTUDES RECENSÉES 30 
4. OBJECTIFS POURSUIVIS 34 
5. RETOMBÉES ANTICIPÉES DU PROJET 34 
TROISIÈME CHAPITRE - MÉTHODOLOGIE 36 
1. LE DEVIS DE RECHERCHE 36 
2. LES PARTICIPANTES 36 
2.1 Stratégie d'échantillonnage 36 
2.2 Description de l'échantillon 36 
7 
3. LES PROCÉDURES 38 
3.1 Formation des intervieweuses 38 
3.2 La collecte de données 39 
4. LES VARIABLES 40 
4.1 La rumination 40 
4.2 Les comportements agressifs 44 
4.3 Les symptômes de la dépression 45 
4.4 Les sentiments de la colère 45 
5. LES STRATÉGIES D'ANALYSE 46 
QUATRIÈME CHAPITRE - LES RÉSULTATS 48 
1. LES STATISTIQUES DESCRIPTIVES 48 
2. OBJECTIF 1 ET 2 : RÉSULTATS 49 
3. OBJECTIF 3 : RÉSULTATS 52 
CINQUIÈME CHAPITRE - DISCUSSION 56 
1. LES PRINCIPAUX RÉSULTATS DE L'OBJECTIF 1 ET OBJECTIF 2 58 
2. LES PRINCIPAUX RÉSULTATS DE L'OBJECTIF 3 60 
3. LES PRINCIPALES LIMITES DE NOTRE ÉTUDES 62 
SIXIÈME CHAPITRE - RETOMBÉES DE L'ÉTUDE ET CONCLUSION 64 
RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES 68 
ANNEXE A- TABLEAU RÉCAPITULATIF DES ÉTUDES 
RECENSÉES 74 
ANNEXE B - ITEMS DE L'ÉCHELLE DES COMPORTMENTS 
AGRESSIFS : 75 
ANNEXE C - ITEMS DE L'ÉCHELLE DES SYMPTÔMES DE LA 
DÉPRESSION 76 
ANNEXE D - ITEMS DE L'ÉCHELLE DES SENTIMENTS DE LA 
COLÈRE 77 
ANNEXE E • GRILLE D'AUTO-OBSERVATION 78 
8 
LISTE DES TABLEAUX 
Tableau 1 - Résultat de l'analyse en composantes principales sur 
les items de la rumination 43 
Tableau 2 - Les scores moyens des adolescentes en difficultés 
pour chacune des variables à l'étude 48 
Tableau 3 - Corrélations entre la rumination de la colère/de la tristesse, 
les trois formes de comportements agressifs et les symptômes 
de la dépression •. 50 
Tableau 4 - Les résultats des analyses de régressions multiples 51 
Tableau 5 - Les résultats des analyses de régression hiérarchiques 53 
9 
LISTE DES ABREVIATIONS 
ACP = Analyse en Composantes Principales 
CJ = Centre Jeunesse 
CJL = Centre Jeunesse de Laval 
CJM-IU = Centre Jeunesse de Montréal - Institut Universitaire 
DIAS = Direct and Indirect Aggression Scales 
F.A.S.S = Fond d'Adaptation des Services de Santé 
IDPESQ-14 = Indice de Détresse Psychologique - Enquête Santé Québec 
KMO = Keiser-Meyer-Olkin 
SARI = Sadness and Anger Rumination Scale 
STAXI-2 = State-Trait Anger Expression Inventory-2 
10 
RÉSUMÉ 
Résumé : L'état des connaissances établit avec évidence le lien entre la rumination et 
les problèmes internalisés alors que les liens possibles entre la rumination et les 
conduites agressives suscitent d'importants questionnements. Ce projet porte donc sur 
l'étude de ces relations. Plus précisément, cette étude propose de mesurer la force des 
associations entre la rumination de la colère et de la tristesse et les différentes formes 
de comportements agressifs (physique, verbale et indirecte) chez les adolescentes en 
difficulté. De plus, elle cherche à mesurer la force des associations entre la 
rumination de la colère et de la tristesse et les symptômes de dépression chez les 
adolescentes en difficulté ainsi que l'influence spécifique des ruminations (de la 
colère et de la tristesse) au-delà de la contribution des sentiments de colère dans leur 
association avec les trois formes de comportements agressifs (physiques, verbaux et 
indirects) et les symptômes de dépression (N=319). Afin d'atteindre ces objectifs, des 
corrélations, des analyses de régression multiple et des analyses de régression 
hiérarchique ont été réalisées. Ainsi, les principaux résultats obtenus dans cette étude 
indiquent que la rumination de la colère améliore notre capacité à comprendre 
l'adoption de certains comportements agressifs (physiques, verbaux et indirects) et la 
présence de symptômes de la dépression au-delà des sentiments de la colère. La 
rumination de la tristesse contribue pour sa part dans la compréhension des 
symptômes de dépression chez les adolescentes de notre échantillon. 
Mots Clés : Rumination de la colère - Rumination de la tristesse - Comportements 
agressifs - Symptômes de la dépression - Colère - Adolescentes - Centre Jeunesse 
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INTRODUCTION 
Ce projet de mémoire porte sur l'étude du concept de rumination mentale et 
plus particulièrement sur la rumination de la colère et de la tristesse. L'objectif 
général de cette étude est de vérifier si la rumination de la tristesse et de la colère sont 
liées de façon unique et distinctive à des affects et comportements spécifiques chez 
les adolescentes hébergées en Centre Jeunesse. Plus précisément, ce projet propose 
donc de vérifier si la rumination de la tristesse est uniquement associée aux 
symptômes de la dépression ou si elle peut être associée aux comportements agressifs 
de même que de vérifier si la rumination de la colère est uniquement associée aux 
comportements agressifs ou elle peut être associée aux symptômes de la dépression. 
Avant même de procéder à la description des différentes sections du mémoire, un 
premier chapitre expliquant pourquoi il serait important de se pencher sur cette 




Les programmes de type cognitif-comportemental se classent parmi les plus 
efficaces dans le traitement d'une vaste gamme de psychopathologies. Dans un 
chapitre portant sur la revue des techniques et programmes de type cognitif-
comportemental les plus efficaces, Goulet (2008) a démontré que ces méthodes 
rapportent des effets bénéfiques autant chez les individus présentant des troubles 
intériorisés (anxiété, dépression, trouble panique, obsessionnel-compulsif, etc.) 
qu'extériorisés (troubles alimentaires, trouble de comportement, consommation de 
psychotropes, etc.). Cette efficacité est d'ailleurs surtout reconnue dans le traitement 
d'un grand nombre de troubles cliniques chez les adultes. Toutefois, de plus en plus 
d'études démontrent des résultats probants chez les enfants et les adolescents surtout 
en ce qui a trait aux troubles anxieux (Cartwright-Hatton, Roberts, Chitsabesan, 
Fothergill et Harrington, 2004), à la dépression (Compton, March, Brent, Albano, 
Weersing et Curry, 2004) et aux troubles de comportement (Kazdin, 1997 ; Barkley, 
1997). 
La particularité des programmes de type cognitif-comportemental réside 
dans le fait que les techniques utilisées interviennent à trois niveaux : cognitif, 
émotionnel et comportemental et tiennent compte de leurs effets en interaction. 
Cottraux (2004) explique que ces programmes ne cherchent pas à traiter les 
symptômes de l'individu, mais plutôt à modifier leurs séquences 
comportementales problématiques. Cette séquence implique la présence de 
distorsions cognitives qui provoquent des émotions négatives et qui peuvent conduire 
à des difficultés intériorisées ou extériorisées. Les programmes de type cognitif-
comportemental traitent les cognitions par des méthodes qui visent à améliorer le 
traitement de l'information, soit le processus de pensée qui filtre et organise la 
perception des événements qui se déroulent dans l'environnement de l'individu. 
Ainsi, ce type de programmes mise sur une restructuration cognitive des individus et 
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sur l'apprentissage de comportements prosociaux alternatifs. À travers diverses 
activités d'apprentissage, les individus sont amenés à identifier leurs distorsions 
cognitives, à les remettre en question et à adopter des conduites prosociales 
alternatives qui seront renforcées par les intervenants (Le Blanc, Dionne, Proulx, 
Grégoire et Trudeau-Le Blanc, 1998). Par des méthodes de restructuration cognitive, 
le traitement cognitif des émotions sera aussi corrigé. 
Bien que les programmes de type cognitif-comportemental cherchent à 
modifier les comportements des individus, ces programmes attribuent un rôle central 
aux cognitions de ces derniers dans le traitement des psychopathologies (Cottraux, 
2004). D'ailleurs, les aspects cognitif s figurent clairement parmi les éléments actifs 
des programmes de type cognitif-comportemental, du moins dans le traitement des 
troubles anxieux et des troubles de l'humeur (Ngo et Chaloult, 2008). Cette évidence 
a été mise en lumière par Clark et ses collaborateurs (1999) lorsque ces derniers ont 
entrepris différentes études dont l'objectif était de trouver la façon la plus simple et la 
plus efficace de traiter une pathologie. En jaugeant l'efficacité de chacune des 
interventions, ils ont identifié quatre éléments actifs dans le cadre de thérapies de type 
cognitif-comportemental, dont deux qui se rattachent directement aux cognitions. 
L'un de ces éléments se rapporte aux ruminations mentales qui sont responsables de 
l'amplification des affects négatifs chez les individus anxieux ou dépressifs (Ngo et 
Chaloult, 2008). 
1. LA RUMINATION MENTALE : DE L'ADAPTATION À 
L'INADAPTATION 
La rumination mentale est une tendance à mettre l'accent ou à centrer ses 
pensées de manière répétitive sur des symptômes de détresse ou sur des sentiments 
négatifs. Ces pensées sont aussi axées sur les causes et les conséquences possibles de 
ces symptômes ou sentiments sans toutefois s'engager dans une résolution de 
problèmes (Nolen-Hoeksema, 1991, Nolen-Hoeksema, 2004 ; Thomsen, 2006). 
Concrètement, un individu qui rumine reste fixé sur le problème ou sur les sentiments 
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qu'il vit, sans nécessairement passer à l'action pour en atténuer les conséquences 
(Nolen-Hoeksema, Wisco et Lyubomirsky, 2008). Puisque l'interdépendance entre 
les cognitions, les émotions et les comportements est au cœur de la définition de la 
rumination mentale, cette dernière est définie comme un processus cognitif de 
régulation des émotions. Ce processus serait responsable du maintien et de 
l'intensification des sentiments négatifs éprouvés (Miller, Pedersen, Earleywine, et 
Pollock, 2003 ; Sudholsky, Golub et Cromwell, 2001). 
La rumination mentale est associée à une stratégie d'adaptation ou à des 
difficultés d'adaptation selon que les individus y recourent de façon sporadique ou 
persistante (Broderick, 1998 ; Horowitz, 1992 ; Lyubomirsky et Nolen-Hoeksema, 
1993 ; Martin et Tesser, 1996 ; Nolen-Hoeksema, 1987, 1991, 2004 ; Nolen-
Hoeksema, Parker et Larson, 1994 ; Rachman, 1991). À court terme, la rumination 
mentale est considérée comme un mode de réponse normal face aux situations 
émotionnelles extrêmes (Horowitz, 1992). Chaque nouveau rappel de l'événement en 
mémoire viendrait calmer l'intensité des émotions désagréables par un phénomène 
d'extinction progressive (Janoff-Bulman, 1992). Ainsi, plus l'individu se remémore 
une situation vécue, plus l'intensité de l'émotion liée à cette situation diminue. 
Cependant, le maintien à long terme de ce style de pensées signalerait une adaptation 
déficiente. Les ruminations intrusives provoqueraient alors des réactions 
émotionnelles négatives intenses. Leur apparition devient alors dérangeante, voire 
perturbante pour l'individu. Elles interrompent le cours normal des activités et elles 
sont difficiles à maitriser et à éliminer lors des périodes d'introspection (Luminet, 
2002). Des études ont démontré qu'à long terme, les ruminations peuvent s'exprimer 
par des psychopathologies comme l'état de stress post-traumatique (Horowitz, 1992) 
ou par des troubles obsessionnels (Rachman, 1991). 
Les études portant sur la rumination ont principalement exploré les 
influences de la rumination de la tristesse sur le développement et le maintien de 
problèmes intériorisés, et ce, surtout dans les cas de dépression. Une méta-analyse 
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qui recense 226 études qui examinent les relations entre les différentes formes de 
« self-focused attention » et les développements de divers problèmes intériorisés 
(dépression, anxiété, maintien des humeurs négatives) rapporte que la rumination est 
la forme la plus fortement et constamment associée à la dépression (Mor et Winquist, 
2002). Le modèle théorique « Response Style Theory », proposé par Nolen-Hoeksema 
(1991) explique le caractère inadapté de la rumination par son effet sur le maintien et 
l'intensification des émotions dépressives. Trois mécanismes sont définis. D'abord, 
lorsque l'individu est dans un état dépressif (humeur négative), la proportion des 
événements négatifs personnels rappelés est beaucoup plus élevée que lorsque 
l'individu est dans un état émotionnel neutre. Ce premier mécanisme signifie que les 
individus qui adoptent un style ruminatif en réponse à un sentiment de tristesse ont 
des biais d'interprétation encore plus négatifs de l'événement. Le second mécanisme 
explique que ces individus sont alors envahis par leurs pensées répétitives axées sur 
leur propre humeur, ce qui vient conséquemment réduire leurs habiletés de 
concentration et leur efficacité à résoudre leurs problèmes. À ce sujet, plusieurs 
auteurs s'entendent pour dire que les ruminations sur la dépression elle-même, ses 
symptômes, ses causes, sa signification et ses conséquences allongent l'épisode 
dépressif et interfèrent avec les habiletés de résolution de problèmes de l'individu 
(Lyubomirsky et Nolen-Hoeksema, 1995 ; Lyubomirsky, Tucker, Caldwell et Berg, 
1999 ; Nolen-Hoeksema et Morrow, 1991, 1993). En ce qui concerne le troisième 
mécanisme, celui-ci précise que les individus qui ruminent vivent subsequemment 
des expériences cognitives et de résolution de problèmes moins efficaces et ne 
réussissent pas à s'engager dans des activités de leur vie quotidienne (Repper, 2006). 
Ceci a donc pour effet d'augmenter leurs sentiments dépressifs et aussi une autre 
détérioration de leur humeur. Ce modèle met donc en relation les cognitions, les 
émotions et les comportements des individus. 
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2. LA RUMINATION : LA POSSIBILE SPÉCIFICITÉ DE SES CORRELATS 
L'état des connaissances actuelles établit avec évidence le lien entre la 
rumination et les problèmes internalises, autant à l'âge adulte, à l'adolescence qu'à 
l'enfance (Ingram, 1990 ; Mor et Winquist, 2002 ; Papageorgiou et Wells, 2004 ; 
Segerstrom et Miller, 2004 ; Thomsen, 2006 ; Nolen-Hoeksema et al, 2008). 
Toutefois, peu d'études se sont attardées aux relations entre la rumination et les 
comportements extériorisés, dont l'agression. Néanmoins, les liens possibles entre la 
rumination et les conduites agressives suscitent d'importants questionnements. 
D'une part, Nolen-Hoeksema et ses collaborateurs (2007) avancent que 
certaines psychopathologies, dont les conduites agressives, ne seraient pas liées à la 
rumination. Cette hypothèse s'appuie sur le fait que la rumination est associée au fait 
de porter une attention excessive aux perceptions des autres, aux relations 
interpersonnelles ainsi qu'à la tendance de porter le blâme sur soi (Nolen-Hoeksema 
et Jackson, 2001), alors que les individus agressifs présentent un manque d'empathie 
envers les autres et ont tendance à projeter le blâme sur les autres (Crick et Dodge, 
1994 ; Crick et Zahn-Waxler, 2003). D'autre part, certains chercheurs questionnent 
cette spécificité qui est attribuée aux corrélats de la rumination (Borders, 2007 ; 
Larsen et Diener, 1992 ; Peled et Moretti, 2007, 2010). Ces derniers estiment plutôt 
que la tendance à la rumination peut être associée à la manifestation de conduites 
agressives, dans la mesure où le processus de rumination met en cause des sentiments 
de colère. Larsen et Diener (1992) précisent à cet effet que les sentiments de colère 
sont des émotions négatives stimulantes (high-activation négatives émotions) alors 
que les sentiments de tristesse le seraient peu (low-activation émotions). Les 
ruminations de la colère seraient donc les seules à amener des comportements 
agressifs alors que les ruminations de la tristesse impliqueraient un certain repli sur 
soi qui ne mèneraient pas à une réponse agressive (Borders, 2007). Peled et Moretti 
(2007, 2010) proposent alors de vérifier si la rumination de la tristesse et la 
rumination de la colère sont liées de façon unique et distinctive à des affects et à des 
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comportements spécifiques. Il est ainsi postulé que la rumination de la tristesse serait 
associée à des symptômes dépressifs, alors que la rumination de la colère serait 
associée à des émotions de colère ainsi qu'à la manifestation de conduites agressives. 
La présente recherche s'inscrit dans la lignée de ces questionnements. À cet 
effet, le mémoire a pour objectif général de vérifier ce que Peled et Moretti (2007, 
2010) proposent, à savoir si la rumination de la tristesse et de la colère sont liées de 
façon unique et distinctive à des affects et comportements spécifiques. 
Plus précisément, les questions suivantes seront abordées : 
1- Est-ce que la rumination de la tristesse est uniquement associée aux 
symptômes de la dépression ou peut-elle être associée aux 
comportements agressifs ? 
2- Est-ce que la rumination de la colère est uniquement associée aux 
comportements agressifs ou peut-elle être associée aux symptômes de la 
dépression ? 
Considérant le fait que la majorité des études qui ont traité les ruminations 
l'ont effectué auprès d'échantillons adultes, nous proposons d'étendre l'étude de ce 
concept auprès d'une clientèle adolescente. Plus particulièrement, l'échantillon sera 
constitué d'adolescentes en difficulté. Nous croyons que cette clientèle est 
particulièrement appropriée à notre recherche pour plusieurs raisons. Tout d'abord, 
Hampel et Petermann (2005) ont observé une augmentation générale des ruminations 
à la fin de l'enfance jusqu'à l'adolescence. Par ailleurs, certaines études ont même 
démontré que les adolescentes ruminent davantage leurs émotions de colère (Peled et 
Moretti, 2007) et de tristesse que les adolescents de sexe masculin (Broderick et 
Korteland, 2002 ; Peled et Moretti 2010 ; Schwartz et Koenig, 1996). L'étude des 
ruminations chez les adolescentes en difficulté dont la trajectoire de vie marquée par 
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la détresse et l'adversité semble pertinente selon Nolen-Hoeksema et ses 
collaborateurs (2004, 2007). Cette auteure souligne que le fait d'avoir vécu une 
expérience précoce de détresse psychologique ou de dépression amènerait davantage 
les filles que les garçons à opter pour la rumination ainsi que pour des stratégies 
d'adaptation passives. Dans un autre ordre d'idées, le choix de cette clientèle repose 
aussi sur le fait que plusieurs adolescentes en difficulté présentent soit un trouble 
intériorisé, un trouble extériorisé ou des troubles en concomitance (Toupin, Déry et 
Pauzé, 2005). Ainsi, les comportements problématiques ciblés dans notre étude, 
soient les comportements agressifs et les symptômes de la dépression, seront 
davantage présents et évaluables chez cette clientèle clinique qu'auprès d'une 
population normale. 
Comme le concept de rumination mentale demeure peu documenté lorsqu'il 
est mis en relation avec les conduites agressives à l'adolescence, notre projet de 
recherche permettra un certain avancement des connaissances en ce qui a trait à 
l'implication de ce concept dans ces relations. Comme il existe plusieurs façons 
d'exprimer son agressivité et que les conduites agressives des adolescentes semblent 
plutôt se manifester sous un mode indirect que sous un mode physique (Archer, 2004; 
Bjôrkqvist et al, 1992a; Verlaan, Déry, Toupin et Pauzé, 2005), la présente étude 
propose donc d'évaluer les associations possibles entre la rumination et trois formes 
de comportements agressifs soient l'agression physique, verbale et indirecte. Ainsi, 
l'étude permettra de vérifier spécifiquement si le processus'de rumination est associé 
à la manifestation d'une seule forme ou à plusieurs formes d'agression chez ces 
adolescentes. Au niveau clinique cette spécificité dans l'étude de ces relations est 
importante puisqu'elle permettra ultimement aux intervenants de parfaire leurs 
interventions afin de prévenir ces formes de comportements agressifs. Notre étude 
viendra aussi enrichir la compréhension de la régulation cognitive des émotions dans 
un contexte clinique où les pratiques probantes mettent clairement en évidence 
l'efficacité des interventions de type cognitif-comportemental. Comme les 
programmes de type cognitif-comportemental sont de plus en plus implantés au 
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Québec dans les centres de réadaptation pour adolescentes en difficulté (Lanctôt, 
2010)1, cette e 
de cognitions. 
, tt  étude permettra d'avancer des pistes d'intervention clinique sur ce type 
Dans le prochain chapitre, une recension des écrits sera présentée afin 
d'établir l'état des connaissances actuelles en ce qui a trait aux relations entre les 
différentes formes de rumination, les comportements agressifs et les symptômes de la 
dépression. Ce chapitre se terminera par une synthèse des forces et des limites des 
études recensées ainsi que l'élaboration de nos objectifs de recherche. Par la suite, un 
deuxième chapitre mettra en lumière la méthodologie employée afin de répondre à 
nos objectifs de recherche et sera suivi d'un chapitre rapportant les résultats de notre 
étude. Un chapitre de discussion sera alors présenté afin de comparer ces résultats à 
ceux des études relevées dans la recension des écrits ainsi que pour communiquer les 
forces et les limites de notre étude. Finalement, un chapitre portant sur les retombées 
scientifiques et cliniques de l'étude sera présenté à titre de conclusion. Il est à noter 
que ce mémoire suit les normes de rédaction et de présentation prévue par la Faculté 
d'éducation de l'Université de Sherbrooke. 
Lanctôt, N. (2010). L'évaluation d'un programme cognitif-comportemental appliqué à des 
adolescentes hébergées en Centre jeunesse: les effets à court terme sur les difficultés de 
comportement. Longueuil : Université de Sherbrooke, Faculté d'Éducation, Département de 
psychoéducation (soumis pour publication). 
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DEUXIÈME CHAPITRE 
RECENSION DES ÉCRITS 
1. MÉTHODOLOGIE DE LA RECENSION 
Afin de répondre aux questions de recherche du projet de mémoire, une 
recherche bibliographique des études pertinentes a été effectuée à partir de plusieurs 
banques de données (PsycINFO, PsycArticles, ERIC, Proquest, Psychology : SAGE, 
schoolar google). Ces banques de données ont été consultées sur la période allant de 
1990 à nos jours en croisant trois catégories de mots clés. La première catégorie 
incluait les mots clés tels que : rumination, rumination on sadness, anger rumination, 
la seconde catégorie comprenait les termes dépression, aggression, indirect 
aggression, direct aggression, relationnal aggression, social aggression et la dernière 
catégorie contenait les mots clés : adolescent, adolescence, girls, female. Le travail de 
repérage a débuté dans la banque PsycINFO puis s'est poursuivi dans les autres 
banques de données jusqu'à sa saturation, c'est-à-dire jusqu'à ce que soit presque 
constamment le même bassin de textes qui était obtenu sans en retracer de nouveaux. 
Puisque le concept de rumination peut être employé selon plusieurs 
perspectives, les études sélectionnées ont été restreintes à celles qui correspondaient à 
la définition de Nolen-Hoeksema (1991, 2004) mentionnée au premier chapitre. 
Aussi, pour être incluses dans cette recension, les études devaient répondre d'une 
certaine façon à au moins une question recherche du projet. De plus, elles devaient 
comprendre des échantillons d'adolescentes en difficulté âgées entre 12 et 17 ans et 
devaient être écrites en langue française ou anglaise. 
Puisque trop peu d'études ont été effectuées auprès d'adolescentes en 
difficulté (aucune étude) et même auprès d'adolescentes (une seule étude), les critères 
de sélection ont été élargis de façon à inclure les études ayant des échantillons mixtes 
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d'adolescents (à la fois cliniques et populationnels) et mêmes celles se rapportant à 
des échantillons de préadolescents et déjeunes adultes. Ainsi, ces critères d'inclusion 
et d'exclusion ont permis de retenir 12 études primaires. 
De ces études, trois d'entre elles sont réalisées auprès d'échantillons 
d'adolescents (Nolen-Hoeksema, Stice, Wade et Bohon, 2007 ; Peled et Moretti, 
2007 ; Repper, 2006) dont une spécifiquement auprès d'adolescentes (Nolen-
Hoeksema et al, 2007) et une auprès d'un échantillon clinique (Peled et Moretti, 
2007). Les neuf autres études sont effectuées auprès d'échantillon de jeunes adultes 
(Anestis, Anestis, Selby et Joiner, 2009 ; Borders, 2007 ; Bushman, 2002 ; Bushman, 
Bonacci, Pedersen, Vasquez et Miller, 2005 ; Collin et Bell, 1997 ; Gilbert, Cheung, 
Irons et McEwan, 2005 ; Pedersen, Denson, Goss, Vasquez, Miller, Aguilar, et al, 
2005 ; Peled et Moretti, 2010 ; Rusting et Nolen-Hoeksema, 1998). 
En ce qui concerne les devis de recherche de ces études, cinq d'entre elles 
ont un devis transversal (Anestis et al, 2009 ; Borders, 2007 ; Gilbert et al, 2005 ; 
Peled et Moretti, 2007, 2010), quatre sont de type expérimental (Bushman, 2002 ; 
Bushman et al, 2005 ; Pedersen, et al, 2005 ; Rusting et Nolen-Hoeksema, 1998), 
une autre est effectuée dans un contexte quasi-expérimental (Collin et Bell, 1997) et 
finalement, les deux dernières ont un devis longitudinal prospectif (Repper, 
2006, Nolen-Hoeksema et al, 2007). 
La majorité des études recensées portent spécifiquement sur les associations 
entre la rumination et les comportements agressifs. Ces études traitent surtout de la 
rumination de la colère (Anestis et al, 2009 ; Borders, 2007 ; Bushman, 2002 ; 
Bushman et al, 2005 ; Collin et Bell, 1997 ; Pedersen, et al, 2005 ; Peled et Moretti, 
2007, 2010 ; Repper, 2006 ; Rusting et Nolen-Hoeksema, 1998) alors que les 
relations entre la rumination de la tristesse et les comportements agressifs sont moins 
étudiées (Borders, 2006 ; Repper, 2006). D'autre part, peu d'études considèrent à la 
fois les conduites agressives et les symptômes dépressifs en lien avec la rumination 
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(Nolen-Hoeksema et al, 2007 ; Peled et Moretti, 2007, 2010). Enfin, une seule étude 
met en relation la rumination de la colère et les symptômes de la dépression (Gilbert 
et al, 2005). 
Afin de distinguer les particularités de ces 12 études, un tableau récapitulatif 
des descriptions de ces recherches est présenté à l'ANNEXE A. 
2. RECENSION DES ÉCRITS 
Comme nos questions de recherche visent à explorer la possible spécificité 
des relations entre deux formes de rumination, soit celles qui mettent en cause des 
sentiments de colère ou de tristesse, et deux types de symptômes, soit les 
comportements agressifs et les symptômes de la dépression, les études recensées 
seront présentées de manière à faire ressortir les liens entre ces variables. Ainsi, les 
études seront présentées de façon systématique en fonction de la forme de rumination 
qu'elles explorent et du symptôme spécifique pouvant y être associé, que ce soit les 
conduites agressives ou les symptômes dépressifs. 
Cependant, et comme il été mentionné au premier chapitre, puisque l'état des 
connaissances actuelles établit avec évidence le lien entre la rumination de la tristesse 
et les symptômes de la dépression (Aldao, Nolen-Hoeksema et Schweizer, 2010 ; 
Ingram, 1990 ; Mor et Winquist, 2002 ; Papageorgiou et Wells, 2004 ; Rood, Reolofs, 
Bôgels, Nolen-Hoeksema et Schouten, 2009 ; Segerstrom et Miller, 2004 ; Thomsen, 
2006 ; Nolen-Hoeksema et al, 2008), la présente recension ne s'attardera pas à 
détailler les études qui mettent en évidence cette relation. 
2.1 La rumination et ses effets sur les conduites agressives 
L'étude longitudinale prospective de Nolen-Hoeksema et al, (2007) porte 
sur les relations entre la rumination et les symptômes externalises (délinquance et 
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conduites agressives). Dans le cadre de cette étude, la rumination n'est toutefois pas 
conceptualisée en regard d'un sentiment spécifique. Les relations entre la rumination 
et les symptômes externalises ont été évaluées annuellement, pendant quatre ans, 
auprès de 496 adolescentes âgées entre 14 et 20 ans. Les corrélations observées entre 
la rumination et les symptômes externalises à chacun des temps de mesure se situent 
entre 0,31 et 0,40. Des analyses longitudinales ont ensuite été menées afin d'évaluer 
si la rumination rapportée au cours d'une année prédit une hausse des symptômes 
externalises au cours de l'année subséquente. Les résultats indiquent que la 
rumination ne prédit pas les symptômes externalises. En contrepartie, les symptômes 
externalises prédisent, au fil du temps, une augmentation de la tendance à la 
rumination. Bien qu'intéressante, cette étude aborde la rumination de façon globale, 
et non en référence à des émotions spécifiques. Les autres études recensées évaluent 
les liens entre la rumination et les conduites agressives, en s'attardant spécifiquement 
soit à la rumination de la colère ou à la rumination de la tristesse. Ces études sont 
présentées dans les sections suivantes. 
2.2 La rumination de la colère et ses effets sur les conduites agressives 
Dans son étude longitudinale, Repper (2006) a exploré les associations entre 
la rumination de la colère et les comportements agressifs. Deux formes de conduites 
agressives ont été évaluées: les conduites agressives directes et relationnelles. Ces 
associations ont été examinées à deux temps de mesure, soit à deux ans d'intervalle. 
Cette étude a été menée auprès d'un échantillon scolaire de 254 enfants et adolescents 
âgés entre 9 et 15 ans. Des questionnaires ont été administrés aux jeunes, ainsi qu'à 
leurs pairs et à leurs professeurs. La tendance à la rumination était auto-rapportée par 
les jeunes alors que leurs comportements agressifs étaient évalués par leurs pairs et 
leurs enseignants. Les relations entre la rumination de la colère et les comportements 
agressifs ne ressortent pas de façon constante. Repper (2006) rapporte que la 
rumination de la colère est associée positivement et de façon modérée aux conduites 
agressives directes et relationnelles selon l'évaluation des pairs et des enseignants 
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faite au premier temps de mesure. Cependant, au deuxième temps de mesure, aucune 
corrélation n'est significative entre la rumination de la colère et les conduites 
agressives. Dans son volet longitudinal, Repper (2006) vérifie si la rumination 
rapportée au cours de la première année prédit une hausse des comportements 
agressifs deux ans plus tard, ceci en contrôlant statistiquement l'agression observée 
au premier temps de mesure. Elle constate que les élèves qui ruminent posent 
davantage de comportements agressifs directs au deuxième temps de mesure. Cette 
observation ne s'applique toutefois qu'aux évaluations des enseignants et non à celles 
rapportées par les pairs. 
De leur côté, Peled et Moretti (2007) ont conduit une étude transversale 
auprès d'un échantillon clinique afin d'examiner les associations possibles entre la 
rumination de la colère, les sentiments de colère ainsi que les comportements 
agressifs directs et relationnels. Leur échantillon est composé de 121 adolescents (65 
filles, 56 garçons) âgés entre 12 et 18 ans (M = 15,18 ans). Des questionnaires auto-
révélés ont été administrés aux participants. Les résultats révèlent que la rumination 
de la colère est positivement associée aux sentiments de colère (P = 0,50) ainsi 
qu'aux comportements agressifs directs (p = 0,69) et relationnels (p = 0,46). De plus, 
des analyses multivariees précisent que les sentiments de colère et la rumination de la 
colère sont associés de façon indépendante aux comportements agressifs, qu'ils soient 
directs ou relationnels. Ainsi, ces résultats montrent que les variables cognitives et 
émotionnelles liées à la colère contribuent chacune à l'expression des comportements 
agressifs chez les adolescents. Cette étude de Peled et Moretti (2007) a inspiré une 
autre étude de Peled et Moretti (2010) mesurant les mêmes variables, mais cette fois-
ci auprès d'un échantillon de 226 étudiants au premier cycle universitaire (155 
femmes et 71 hommes) âgés entre 17 et 45 ans (M = 19,70 ans). Dans cette étude 
réalisée auprès d'un échantillon de jeunes adultes, des résultats semblables à celle 
présentée précédemment ont été obtenus. La rumination de la colère est associée, de 
façon modérée, aux sentiments de colère (P = 0,32) ainsi qu'aux comportements 
agressifs directs (P = 0,39) et relationnels (P = 0,38). 
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De leur côté, Anestis et ses collaborateurs (2008) ont examiné les 
associations entre la rumination de la colère et l'agression auprès d'un échantillon de 
200 étudiants âgés entre 16 et 25 ans (M =18,32). Plus précisément, les auteurs ont 
vérifié les relations entre la rumination de la colère et des dimensions 
comportementales et émotives de l'agression : l'agression physique, l'agression 
verbale, les sentiments de colère et l'hostilité. Pour ce faire, les participants ont 
répondu à une série de six questionnaires auto-rapportés mesurant à la fois des 
variables cognitives, émotives et comportementales. Des corrélations significatives de 
force modérée sont rapportées entre la rumination de la colère et les quatre 
dimensions de l'agression (les corrélations varient entre 0,39 et 0,53). Plus important 
encore, les relations demeurent significatives, quoique de façon marginale en ce qui 
concerne les sentiments de colère, lorsque les effets d'une variété de co variés sont 
contrôlés. Ces co variées réfèrent notamment aux symptômes de dépression et 
d'anxiété ainsi qu'à la rumination générale (sans référence à une émotion spécifique). 
Les six autres études suivantes peuvent être regroupées puisqu'elles ont toutes 
été menées dans un contexte de laboratoire. Ce devis implique qu'un groupe est 
soumis à une situation de provocation alors que l'autre groupe doit exécuter une 
activité de distraction. En somme, les résultats de ces études mettent en évidence que 
la rumination de la colère vient intensifier les sentiments de colère et augmentent 
l'adoption de comportements agressifs. 
D'une part, Rusting et Nolen-Hoeksema (1998) ont conduit une série de quatre 
expérimentations sur l'effet de la rumination sur les sentiments de colère auprès 
d'échantillons d'étudiants au premier cycle universitaire (lre étude, n = 41, 2e, n = 79, 
3e, n = 60, 4e, n = 76). Pour l'ensemble de leurs expérimentations, la condition de 
rumination venait augmenter les sentiments de colère rapportés par les participants 
alors que la condition de distraction venait atténuer ou n'avait pas d'effet sur les 
sentiments de colère. Ainsi, la rumination de la colère vient intensifier les sentiments 
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de colère. Toutefois, les auteurs de cette étude n'ont pas poursuivi leur 
expérimentation sur les effets de cette relation sur les comportements. 
Borders (2007, 2e étude) a quant à lui évalué, après une situation de 
provocation, les effets des pensées ruminatives associées à des sentiments de colère 
sur l'activation des comportements agressifs directs. L'échantillon est constitué de 60 
étudiants (43 femmes et 17 hommes) au premier cycle universitaire. Les résultats 
indiquent que les participants de la condition de colère génèrent davantage de 
ruminations que ceux de la condition de contrôle. Leurs ruminations de la colère 
prédisent de façon modérée (r = 0,31) les comportements d'agression physique et 
verbale après la situation de provocation. Des analyses de médiation suggèrent que 
les sentiments de colère, après la provocation, interviennent à titre de médiateurs 
entre ces ruminations et les comportements agressifs. Cependant, les résultats de ces 
analyses ne sont pas en mesure de déterminer la direction de la causalité entre les 
sentiments de colère et les comportements agressifs. 
D'autre part, dans leur étude quasi-expérimentale, Collins et Bell (1997) ont 
évalué les effets de la rumination de la colère sur les comportements agressifs 
indirects. Tout d'abord, ils ont séparé leur échantillon de 40 étudiants en deux 
groupes : ceux qui ont plus tendance à ruminer et qui se distraient moins ainsi qu'un 
groupe qui a moins tendance à ruminer et qui se distrait davantage. Ensuite, ces deux 
groupes ont été assignés aléatoirement à une condition de contrôle ou de provocation 
(induction de la colère). Les résultats indiquent que les étudiants qui ont davantage 
tendance à ruminer et qui sont placés dans la condition de provocation exhibent plus 
de comportements agressifs indirects que ceux assignés à la même condition et qui 
ont moins tendance à ruminer. 
Par ailleurs, d'autres auteurs ont vérifié l'effet de la rumination de la colère 
sur les comportements agressifs sous une forme déplacée (triggered displaced 
aggression) (Bushman, 2002, (n = 602) ; Bushman et al, 2005, (n = 42, lre étude) ; 
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Pedersen et al, 2005, (n = N/A)). Ce type de comportements agressifs réfère aux 
circonstances dans lesquelles un individu qui a été provoqué n'est pas en mesure de 
répondre directement à la source de la provocation. Ainsi, l'individu s'en prend (par 
des comportements agressifs) à autre chose (objet ou personne) qui le contrarie ou le 
provoque moindrement (Pedersen et al, 2000). En résumé, les résultats de ces trois 
études suggèrent que les ruminations relatives à la colère exacerbent les sentiments de 
colère (Bushman, 2002 ; Bushman et al, 2005 ; Pedersen et al, 2005). De plus, il a 
été relevé que lorsque les ruminations de la colère interagissent avec une nouvelle 
situation de provocation, celle-ci amène plus de comportements agressifs chez les 
étudiants (Bushman et al, 2005 ; Pedersen et al, 2005). 
2.3 La rumination de la tristesse et ses effets sur les conduites agressives 
Comme il est attendu que la rumination de la tristesse serait associée à des 
symptômes dépressifs, alors que la rumination de la colère serait associée à la 
manifestation de conduites agressives, il importe de recenser les études qui ont 
exploré les relations entre la rumination de la tristesse et les comportements agressifs 
afin de vérifier si cette forme rumination n'est pas uniquement liées à des 
comportements spécifiques. 
L'étude de Borders (2007), qui a été présentée à la section précédente, a aussi 
évalué les effets des pensées ruminatives qui proviennent des sentiments de la 
tristesse sur l'activation des comportements agressifs directs après une situation de 
provocation. Les résultats de l'étude, menée en laboratoire auprès de 60 étudiants, 
indiquent que les participants de la condition de tristesse génèrent davantage de 
ruminations ceux de la condition de contrôle. Cependant, leurs ruminations liées à ce 
sentiment ne génèrent aucun sentiment de colère ni comportement agressif direct 
après une situation de provocation. 
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L'étude longitudinale de Repper (2006), présentée à la section précédente, a 
aussi exploré les associations entre la rumination de la tristesse et les comportements 
agressifs directs et relationnels auprès de son échantillon scolaire de 254 enfants et 
adolescents âgés entre 9 et 15 ans (de la 4e année à la 9e). En ce qui concerne cette 
forme de rumination, les résultats suggèrent que la rumination de la tristesse est 
négativement corrélée (de façon faible à modérée) avec les comportements agressifs, 
qu'ils soient de nature directe ou relationnelle, et qu'ils soient évalués par les pairs ou 
par les enseignants. C'est donc dire que plus les écoliers et les écolières rapportaient 
une tendance à ruminer des sentiments de tristesse, moins ils étaient perçus comme 
étant agressifs. De tels résultats s'observent, toutefois, seulement au premier temps de 
mesure. Au deuxième temps de mesure aucune corrélation n'était significative entre 
la rumination de la tristesse et les comportements agressifs. 
Enfin, l'étude de Peled et Moretti (2007) ainsi que celle de Peled et Moretti 
(2010), qui ont été mentionnées à la section précédente, ont aussi examiné les 
associations entre la rumination de la tristesse et les comportements agressifs directs 
et relationnels. En ce qui concerne l'étude de Peled et Moretti (2007) qui a été 
conduite auprès d'un échantillon clinique de 121 adolescents, les résultats révèlent 
que la rumination de la tristesse est négativement corrélée aux comportements 
agressifs directs. Les auteures précisent que cette association négative entre la 
rumination de la tristesse et l'agression directe n'est pas modérée par la rumination de 
la colère ni par les sentiments de colère. Toutefois, les relations entre la rumination de 
la tristesse et les comportements agressifs relationnels ne sont pas significatives. 
Quant à l'étude de Peled et Moretti (2010) réalisée auprès d'un échantillon de 226 
jeunes adultes, elle rapporte des résultats semblables. 
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2.4 La rumination de la colère et ses effets sur les symptômes de la dépression 
Malgré les questionnements qui sont formulés quant au caractère spécifique 
ou non des symptômes associés à la rumination, peu d'études ont porté sur les 
relations entre la rumination de la colère et les symptômes de la dépression. 
Toutefois, les deux études de Peled et Moretti (2007, 2010) qui ont été 
mentionnées dans des sections précédentes ont exploré ces relations. En somme, les 
résultats des deux études rapportent une corrélation significative de 0,52 (pour l'étude 
de 2007 chez les adolescents) et de 0,41 (pour celle de 2010 chez les jeunes adultes) 
entre la rumination de la colère et les symptômes de dépression. Malgré cela, des 
analyses de régression démontrent que ces relations s'avèrent non-significatives 
lorsque la rumination de la tristesse est contrôlée. 
Pour sa part, l'étude transversale de Gilbert et al, (2005) a exploré les 
relations entre la rumination de la colère et les symptômes de dépression auprès d'un 
échantillon de 166 étudiants universitaires âgés entre 18 et 65 ans (M = 22,07 ans). 
Afin de mesurer ces variables, des questionnaires auto-révélés ont été administrés aux 
participants. Les résultats de cette étude révèlent que la rumination de la colère est 
corrélée significativement (r = 0,42) aux symptômes de la dépression. Toutefois, suite 
à des analyses de régressions multiples, la rumination de la colère n'est plus liée de 
façon significative à des symptômes de la dépression lorsque les variables suivantes 
étaient contrôlées : la rumination générale, le jugement des autres sur soi, le sentiment 
d'être pris dans un piège interne et externe. 
3. SYNTHÈSE ET LIMITES DES ÉTUDES RECENSÉES 
D'une part, les études recensées rapportent de façon presque unanime des 
associations significatives modérées entre la rumination de la colère et les 
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comportements agressifs (Anestis et al, 2008 ; Borders, 2007 ; Bushman, 2002; 
Bushman et al, 2005 ; Collins et Bell, 1997 ; Pedersen et al, 2000 ; Peled et Moretti, 
2007, 2010 ; Repper, 2006 ; Rusting et Nolen-Hoeksema, 1998). Une tendance se 
dégage donc: plus un individu rumine sa colère, plus il semble avoir une propension à 
l'agression. 
En ce qui a trait aux relations entre les ruminations de la tristesse et les 
comportements agressifs, une tendance ressort des résultats des études recensées. En 
fait, trois études sur quatre relèvent que la rumination de la tristesse est négativement 
associée aux comportements agressifs. Cette forme de rumination amènerait autant 
les adolescents que les jeunes adultes à exprimer moins de comportements agressifs 
directs (Peled et Moretti, 2007, 2010 ; Repper, 2006, 1er temps de mesure) et 
relationnels (Repper, 2006). Par ailleurs, deux autres études (Borders, 2007 ; Repper, 
2006, 2eme temps de mesure) proposent que la relation entre la rumination de la 
tristesse et les comportements agressifs n'est pas significative. Ainsi, une constante 
ressort de ces résultats : les ruminations de la tristesse n'amènent pas les individus à 
poser des comportements agressifs. Ceci rejoint donc le fait que les émotions mises 
en cause dans le processus de rumination sont liées à des corrélats qui leurs sont 
spécifiques. 
En ce qui concerne les relations entre les différentes formes de rumination et 
les symptômes de la dépression, la littérature met clairement en évidence que la 
rumination générale et que la rumination de la tristesse sont associées a ces 
symptômes (Aldao et al, 2010 ; Ingram, 1990 ; Mor et Winquist, 2002 ; 
Papageorgiou et Wells, 2004 ; Rood et al, 2009 ; Segerstrom et Miller, 2004 ; 
Thomsen, 2006 ; Nolen-Hoeksema et al, 2008). Cette relation avec les symptômes 
dépressifs n'est pas aussi évidente lorsque la rumination implique des sentiments de 
colère. En effet, les trois études qui ont exploré ces relations rapportent que la 
rumination de la colère n'est pas associée significativement aux symptômes de la 
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dépression lorsque la rumination de la tristesse est prise en compte (Peled et Moretti, 
2007, 2010 ; Gilbert et al, 2005). Malgré cela, des auteurs mentionnent que: 
Rumination has been identified as a risk factor for both aggression and 
dépression. However, few studies hâve incorporated both aggression and 
dépression in a cohesive model to understand how the cognitive process 
of rumination branches into thèse two différent trajectories. 
(Peled et Moretti, 2010, p. 108) 
Cette citation vient donc appuyer le fait qu'il est pertinent de poursuivre 
l'étude des relations entre la rumination des sentiments de tristesse et de colère et les 
comportements agressifs ainsi que les symptômes de la dépression afin de vérifier si 
les deux formes de la rumination sont associées ou non à des affects et 
comportements spécifiques. 
D'autre part, peu d'études se sont attardées à distinguer l'influence 
respective des cognitions et des émotions liées à la colère. Pourtant, l'interaction 
entre les cognitions, les émotions et les comportements est au cœur du processus de 
rumination. Bien que quelques études précisent que la rumination de la colère est 
positivement associée aux sentiments de colère (Bushman, 2002 ; Bushman et al, 
2005 ; Pedersen et al, 2005 ; Rusting et Nolen-Hoeksema, 1998), seules Peled et 
Moretti (2007, 2010) vérifient si les pensées et les émotions qui se rattachent à la 
colère sont chacune liées de façon indépendante aux conduites agressives. 
À partir des éléments de cette synthèse, certains objectifs de recherche 
peuvent être formulés. Toutefois, il reste que quelques limites importantes dans ce 
domaine d'étude doivent être exposées afin d'y remédier dans le projet de recherche. 
Tout d'abord, la majorité des études portant sur la rumination ont été 
effectuées auprès des jeunes adultes. Seulement une étude a tenté de répondre aux 
questions du projet auprès d'un échantillon clinique d'adolescents en difficulté (Peled 
et Moretti, 2007). Cette dernière peut être utile dans notre étude en ce concerne l'âge 
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de la clientèle. Toutefois, ces quelques résultats présentés ne peuvent pas être 
généralisés aux adolescentes en difficulté puisque cette étude portait sur un 
échantillon mixte. Cette limite démontre qu'il serait pertinent de chercher à répondre 
aux questions de recherche spécifiquement auprès des adolescentes en difficulté. 
Une autre limite des études s'impose en ce qui a trait au devis de recherche. 
En fait, il a été démontré dans la recension que la moitié des études recensées ont été 
conduites en laboratoire. Bien que ce genre de manipulation ait l'avantage d'être 
pratique et économique, les variables de ces expérimentations sont toutes contrôlées 
et induites par la procédure en laboratoire. Comment savoir si ces données peuvent 
être généralisées à de la rumination effectuée dans la vie de tous les jours? Ces études 
servent surtout à orienter les nouvelles recherches sur le terrain. Ainsi, il nous semble 
nécessaire que ces variables soient mesurées dans les contextes de vie des individus 
afin de réduire ces biais et de voir comment les relations à l'étude se comportent 
naturellement auprès d'une clientèle spécifique. 
En contrepartie, il importe de souligner une force en ce qui a trait à la façon 
dont sont traitées les formes de comportements agressifs dans les études. En effet, la 
plupart des études examinent les relations entre la rumination de la tristesse et de la 
colère en regard aux différentes formes de l'agression. Les chercheurs font un effort 
afin de traiter les comportements agressifs directs et indirects ou relationnels en les 
différenciant parfois même sous trois formes d'agression (physiques, verbaux et 
indirects ou relationnels). Comme ces formes sont les plus utilisées dans nos études 
recensées et semblent être les plus pertinentes pour notre étude portant sur les 
adolescentes vulnérables sur le plan des processus d'adaptation (Verlaan, Déry, 
Toupin et Pauzé, 2005), cet effort de différenciation des concepts d'agression sera 
préservé dans notre étude. 
34 
4. OBJECTIFS POURSUIVIS 
La question de recherche à laquelle le présent projet tentera de répondre est : 
1- Est-ce que la rumination de la tristesse et de la colère sont liées de façon 
unique et distinctive à des affects et comportements spécifiques chez les 
adolescentes hébergées en CJ? 
Plus précisément, cette étude cherchera à vérifier : 
1- Quelle est la force des associations entre la rumination de la colère et de la 
tristesse et les différentes formes de comportements agressifs (physique, 
verbale et indirecte) chez les adolescentes en difficulté? 
2- Quelle est la force des associations entre la rumination de la colère et de la 
tristesse et les symptômes de dépression chez les adolescentes en difficulté? 
3- Quelle est l'influence spécifique des ruminations (de la colère et de la 
tristesse) au-delà de la contribution des sentiments de colère dans leur 
association avec les trois formes de comportements agressifs (physiques, 
verbaux et indirects) et les symptômes de dépression? 
5. RETOMBÉES ANTICIPÉES DU PROJET 
En poursuivant ces objectifs dans ce projet de mémoire, plusieurs retombées 
peuvent être anticipées. Au plan scientifique, ces objectifs visent à améliorer la 
compréhension du concept de rumination sur l'expression des comportements 
agressifs (physiques, verbaux, indirects) et sur les symptômes de la dépression chez 
les adolescentes hébergées en CJ. Cela pourra donc être profitable pour la 
communauté scientifique puisqu'une aucune étude ne s'est attardée à mettre en 
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relation et à évaluer ces variables auprès de cette clientèle. Par ailleurs, ces objectifs 
permettent aussi de distinguer l'apport respectif des cognitions et des émotions sur 
l'adoption des comportements agressifs physiques, verbaux et indirects et des 
symptômes de la dépression chez ces adolescentes en difficulté. 
Au plan clinique, sachant que la rumination est impliquée dans 
l'intensification des sentiments négatifs ainsi que dans le développement et le 
maintien de certaines problématiques, il semble pertinent que la rumination de la 
colère et de la tristesse soient des cibles importantes d'études et d'interventions 
psychosociales chez les adolescentes hébergées en Centre Jeunesse (CJ) car ces 
dernières ont la particularité de présenter des problématiques importantes. En effet, 
les résultats de l'étude de Toupin, Déry et Pauzé (2005) montrent les adolescentes 
hébergées en CJ semblent présenter des troubles extériorisés (comme abus de 
substance, comportements agressifs, délinquance, etc.), des troubles intériorisés 
(dépression, anxiété, etc.) et que les filles présentant des conduites antisociales, dont 
des comportements agressifs, ont davantage de troubles concomitants. Ainsi, les 
objectifs de notre étude permettent de mettre en lumière l'implication de ces 
cognitions et des émotions dans l'adhésion de certains de leurs comportements 
problématiques, plus précisément sur l'expression des comportements agressifs et sur 
les symptômes de la dépression. Ultimement, cette étude pourrait amener une 
adaptation des interventions en fonction des formes de ruminations et leurs influences 
sur les comportements et ainsi rendre les programmes de type cognitif-
comportemental plus efficaces chez la clientèle d'adolescentes en difficulté. Bref, la 
restructuration cognitive axée sur la forme de rumination adoptée par les adolescentes 





1. LE DEVIS DE RECHERCHE 
Cette étude s'insère dans le cadre d'un projet de recherche plus vaste portant 
sur l'évaluation des effets du programme de type cognitif-comportemental sur la 
délinquance et sur ses facteurs associés auprès d'adolescentes hébergées en CJ 
(Lanctôt, 2010)2. Dans le cadre de cette étude, des données pré- et post-test recueillies 
auprès des adolescentes ayant suivi ce programme au Centre jeunesse de Montréal -
Institut Universitaire (CJM-IU) sont comparées à celles d'adolescentes suivies par le 
Centre jeunesse de Laval (CJL) où ce programme n'est pas implanté. 
Puisque ce projet a débuté en janvier 2008 et qu'il se poursuivra jusqu'en 
2011, le présent mémoire portera seulement sur les données relevées auprès des 
adolescentes des deux établissements au premier temps de mesure (pré-test), lequel 
s'est terminé en novembre 2009. Ce devis transversal est approprié à la présente 
recherche car le mémoire cherche à vérifier les relations possibles entre la rumination 
(de la colère et de la tristesse), les comportements d'agression, les symptômes liés à 
la dépression et les sentiments de colère. 
2. LES PARTICIPANTES 
2.1 Stratégies d'échantillonnage 
Les participantes ciblées pour le pré-test de cette étude évaluative sont celles 
âgées entre 12 et 18 ans qui ont été admises entre janvier 2008 et novembre 2009 
dans des unités de réadaptation du CJM-IU et du CJL. Ces adolescentes sont 
2
 Idem p. 19 
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hébergées au sein de différentes unités de réadaptation établies sur trois sites 
différents et doivent y avoir résidé pendant au moins deux semaines. En ce qui 
concerne le CJM-IU, il s'agit du site Dominique-Savio-Mainbourg, qui compte trois 
unités étudiées ainsi que le site Rose-Virginie-Pelletier, qui inclut 6 unités. Pour le 
CJL, le site d'hébergement se nomme Notre-Dame-de-Laval et comprend 9 unités à 
l'étude. Chacune des unités de réadaptation dessert un maximum de 12 adolescentes. 
Bien que le (s) motif (s) d'hébergement des adolescentes en centre de réadaptation 
puisse varier d'une adolescente à l'autre, il n'en demeure pas moins que leur sécurité 
et/ou leur développement sont compromis selon la Loi des Services de Santé et 
Services Sociaux ou la Loi de la Protection de la Jeunesse. Le motif le plus fréquent 
concerne les troubles sérieux de comportement. Le motif d'hébergement peut aussi se 
rattacher à la Loi sur le Système de Justice Pénale pour adolescents si l'adolescente a 
été arrêtée suite à un acte criminel (de délinquance) qu'elle a posé. Ce dernier motif 
ne concerne cependant qu'une minorité d'adolescentes. 
Le recrutement de cet échantillon est effectué en collaboration avec les 
Centres Jeunesse (CJ) participants. Une personne-ressource pour chaque CJ recueille 
les coordonnées des adolescentes nouvellement admises qui correspondent aux 
critères de sélection de la recherche et fait parvenir cette liste de façon hebdomadaire 
à la coordonnatrice de la recherche. Cette dernière contacte par téléphone ces 
adolescentes deux semaines après leur entrée au CJ et sollicite leur participation. 
Cette participation se fait sur une base volontaire. Un rendez-vous est ensuite fixé 
avec l'adolescente. Lors de cette rencontre, l'adolescente signe un formulaire de 
consentement. Pour celles âgées de moins de 14 ans, le consentement des parents ou 
du tuteur légal est exigé. 
2.2 Description de l'échantillon 
Au total, 373 adolescentes ont été invitées à participer à l'étude. De ce 
nombre, 319 (86%) y ont participé. Ce haut taux de participation signifie que 
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l'échantillon est représentatif des adolescentes hébergées au sein des deux CJ. La 
non-participation était liée à des refus (n = 33), à des difficultés logistiques comme 
des conflits d'horaire (n = 16) ou à la trop grande vulnérabilité de la santé mentale 
des adolescentes (n = 5). L'âge moyen de l'échantillon d'adolescentes est de 15,4 ans 
(écart-type = 1,4 an). L'âge minimum est de 12 ans et l'âge maximum est de 18 ans. 
Il est nécessaire d'ajouter que les deux tiers des adolescentes de l'échantillon 
rapportent avoir déjà fréquenté une autre unité de réadaptation au cours des deux 
dernières années précédentes. Ainsi, elles ont déjà été hébergées et ont reçu dans le 
passé des services de réadaptation par les CJ avant leur admission. Cette 
caractéristique de récurrence dans les services amène aussi une certaine incidence sur 
l'étude car cette proportion de l'échantillon est plus à risque de vivre des difficultés 
(problématiques internalisées, externalisées). 
3. LES PROCÉDURES 
3.1 Formation des intervieweuses 
Aux fins du projet, les intervieweuses ont suivi une formation d'une demi-
journée. Elles ont alors été familiarisées avec le devis de recherche et avec le 
protocole d'entrevue. Des consignes spécifiques leurs étaient aussi données pour 
assurer la standardisation de la collecte de données et le respect des règles d'éthique. 
Dans la même veine, les intervieweuses se rencontrent aussi une fois par mois en 
comité. Ces rencontres durent en moyenne quatre heures. En fait, lors de ces 
moments, ces dernières partagent leurs interrogations suite à des événements 
particuliers et en viennent à un consensus pour les situations semblables à venir. En 
plus des intervieweuses, la coordonnatrice, la responsable du projet ainsi que l'agent 
de liaison du CJM-IU participent au comité. 
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3.2 La collecte de données 
Une fois qu'elle a consenti à participer à la recherche, l'adolescente est 
rencontrée individuellement et dans un contexte privé par une intervieweuse qui lui 
soumet la série de questionnaires à remplir. Cette série de questionnaires, d'environ 
90 minutes, comporte diverses sections que l'adolescente complète seule, ou avec 
l'assistance de l'intervieweuse. Pour certaines sections, dont les comportements de 
violence et de délinquance, l'adolescente remplit elle-même le questionnaire sans que 
F intervieweuse prenne connaissance de ses réponses. Une fois l'entrevue complétée, 
l'intervieweuse raccompagne l'adolescente dans son unité d'hébergement. 
La séquence des événements lors de la collecte de données va comme suit. 
Quelques jours avant l'entrevue, l'intervieweuse reçoit l'heure et la date du rendez-
vous ainsi que les coordonnées de l'adolescente. Ces dernières contiennent le numéro 
d'identification de l'adolescente pour que son identité reste anonyme, le nom de 
l'unité où elle réside, le nom de son éducateur de suivi ainsi que sa date de naissance. 
À partir de ces informations, l'intervieweuse confirme par téléphone (une à deux 
heures avant l'heure prévue du rendez-vous) l'entrevue avec un éducateur de l'unité. 
À son arrivée l'intervieweuse prépare le matériel nécessaire pour réaliser 
l'entrevue et remplit les informations générales de l'adolescente qu'elle s'apprête à 
rencontrer. Ensuite, elle va rejoindre l'adolescente et l'accompagne jusqu'à l'endroit 
réservé pour l'entrevue. 
L'adolescente complète la série de questionnaires seulement après que 
l'intervieweuse ait lu à l'adolescente une lettre de présentation qui résume les étapes 
de l'entrevue et du projet, après avoir répondu à ses questions ainsi qu'après lui avoir 
fait signer son formulaire de consentement. S'il s'agit d'une adolescente de 14 et 
moins, comme il a été mentionné précédemment, les parents doivent l'avoir signé 
préalablement entre le premier contact téléphonique avec l'adolescente (lors du 
40 
recrutement) et la journée de l'entrevue. Après avoir répondu aux différents 
questionnaires, l'adolescente remplit une fiche signalétique afin de rapporter ses 
coordonnées de sa résidence afin de la recontacter pour effectuer la deuxième 
évaluation après trois mois si elle n'est plus hébergée par le centre. 
Après la rencontre, F intervieweuse raccompagne l'adolescente à son unité et 
remplit le bilan de l'entrevue qui se retrouve à la toute fin du recueil. Dans cette 
partie, l'intervieweuse rapporte ses commentaires sur le déroulement de l'entrevue, 
elle inscrit la durée de l'entrevue et rédige un message personnalisé à l'adolescente. 
Ce message lui sera envoyé quelques semaines après l'entrevue dans une carte de 
souhaits afin de la remercier pour sa participation. À la toute fin, l'intervieweuse 
achemine les questionnaires par la poste à la coordonnatrice responsable du projet 
afin que l'informatisation des données soit effectuée par l'équipe. 
De plus, il est nécessaire de mentionner que ce projet de recherche a été 
accepté par le comité d'éthique de l'Université de Sherbrooke. 
4. LES VARIABLES 
4.1 La rumination 
La rumination de la colère et la rumination de la tristesse sont évaluées par le 
Sadness and Anger Rumination Scale (SARI) de Peled et Moretti (2007) et traduites 
en français aux fins du projet d'évaluation par l'équipe de recherche de Nadine 
Lanctôt. Cette échelle permet d'évaluer à quelle fréquence les individus ont des 
pensées répétitives suite à un sentiment de colère et de tristesse. L'instrument contient 
11 items analogues pour chaque échelle de rumination donc 22 items au total. Par 
exemple, « Quand je pense à ma colère [tristesse], je deviens encore plus à l'envers ». 
Le questionnaire est administré par l'intervieweuse qui codifie la réponse des 
participantes sur une échelle de 5 points de type Likert (jamais = 1, rarement = 2, 
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parfois = 3, souvent = 4, toujours = 5). Le score total est ramené au score moyen des 
11 items pour chacune des adolescentes et peut donc se situer entre 1 et 5. Ainsi, plus 
le score moyen est élevé plus l'adolescente rumine l'émotion en question. Des 
analyses ont été effectuées auprès de 319 adolescentes de l'échantillon du projet. 
Celles-ci indiquent une cohérence interne de a = 0,896 pour l'échelle de rumination 
de la colère et de a = 0,932 pour celle portant sur la tristesse. 
Comme il existe une covariance entre les échelles de rumination de la colère 
et de la tristesse, des analyses factorielles ont été effectuées afin de mettre en 
évidence la structure latente (nombre de facteurs) sous-jacente à cet ensemble de 
variables. La méthode d'extraction factorielle privilégiée est l'analyse en 
composantes principales (ACP) puisque l'on cherche une solution à l'ensemble de la 
variance des variables mesurées. L'extraction sera quant à elle de type orthogonale 
(« Varimax ») puisqu'on présuppose qu'il est possible de déterminer des facteurs qui 
soient indépendants les uns des autres. Ces analyses factorielles exploratoires ont été 
effectuées à partir du logiciel SPSS 14.0 pour Windows. 
Dans un premier temps, les 22 variables mesurant la rumination ont été 
regroupées par le logiciel en quatre facteurs. Comme seulement 6 variables étaient 
partagées entre le troisième et le quatrième facteur, nous avons tenté de regrouper 
l'ensemble des items du questionnaire en trois facteurs. Comme seuls deux items 
correspondaient au troisième facteur, soit les items « Quand je suis en colère, j'essaie 
de me souvenir des événements de mon passé qui peuvent m'aider à comprendre ma 
colère.» et « Quand je suis triste, j'essaie de me souvenir des événements de mon 
passé qui peuvent m'aider à comprendre ma tristesse.», ceux-ci ont été supprimés. 
Étant donné que ces items se distinguent clairement des autres items, ils n'ont pas été 
considérés dans les analyses de ce mémoire. Le retrait de ces deux items a permis de 
concevoir deux facteurs bien distincts. 
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Ainsi, les résultats de l'analyse en composantes principales indiquent que les 
variables à l'étude se divisent en deux facteurs distincts. L'adéquation de la solution 
factorielle est excellente puisque le Keiser-Meyer-Olkin (KMO) est de 0,937, ce qui 
indique que les items représentent un ensemble cohérent et que les deux facteurs 
constituent une mesure adéquate du concept de rumination. Un premier facteur, 
nommé « rumination de la tristesse », explique 32,66% de la variance du concept de 
rumination. L'ensemble des 10 items qui constituent ce facteur sont des 
représentations adéquates de celui-ci puisqu'ils ont tous une saturation standardisée 
supérieure à 0,687. Le deuxième facteur a été nommé « rumination de la colère ». Il 
explique 26,85% de la variance du concept de rumination. Les 10 items qui 
constituent ce facteur le représentent aussi de façon adéquate puisqu'ils ont tous une 
saturation standardisée supérieure à 0,599 (voir tableau 1 à la page suivante pour les 
résultats précis de chaque variable). Ainsi, selon cette analyse en composantes 
principales, la rumination mentale est belle est bien représentée par deux facteurs 
distincts : la rumination de la colère et la rumination de la tristesse. 
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Tableau 1 
Résultat de l'analyse en composantes principales sur les items de la rumination 
1. Quand je suis en colère, je pense sans arrêt aux 
expériences passées qui m'ont mise en colère. 
2. Quand je suis en colère, j 'ai de la misère à m'empêcher 
de penser à quel point je suis en colère. 
3. Quand je suis en colère, je pense sans arrêt aux raisons de 
ma colère. 
4. Quand je pense à ma colère, je deviens encore plus à 
l'envers plus à l'envers. 
5. Quand je pense aux raisons de ma colère, je deviens 
distraite et j 'ai du mal à penser à autres choses. 
6. Quand quelque chose me met en colère, je rumine sans 
cesse cette situation dans ma tête. 
7. Quand je suis en colère, je m'épuise à penser sans arrêt à 
moi et aux raisons de ma colère. 
8. Quand je suis en colère, je pense à ma colère sans arrêt 
pendant un bon bout de temps. 
9. Quand je suis en colère, je pense à certains événements 
du passé et ceux-ci continuent de me mettre en colère. 
lO.Quand je suis en colère, plus j 'y pense, plus je ressens de 
la colère. 
11.Quand je suis triste, je pense sans arrêt aux expériences 
passées qui m'ont rendue tristesse. 
12.Quand je suis triste, j 'ai de la misère à m'empêcher de 
penser à quel point je suis triste. 
13.Quand je suis triste, je pense sans arrêt aux raisons de ma 
tristesse. 
14.Quand je pense à ma tristesse, je deviens encore plus à 
l'envers plus à l'envers. 
15.Quand je pense aux raisons de ma tristesse, je deviens 
distraite et j 'ai du mal à penser à autres choses. 
16.Quand quelque chose me rend triste, je rumine sans cesse 
cette situation dans ma tête. 
17.Quand je suis triste, je m'épuise à penser sans arrêt à moi 
et aux raisons de ma tristesse. 
18.Quand je suis triste, je pense à ma tristesse sans arrêt 
pendant un bon bout de temps. 
19.Quand je suis triste, je pense à certains événements du 
passé et ceux-ci continuent de me rendre triste. 
20.Quand je suis triste, plus j 'y pense, plus je me sens triste. 
































Puisque nous avons supprimé deux items de notre outil original, un nouvel 
alpha de Chronbach a été calculé auprès de notre échantillon de 319 adolescentes. 
Celles-ci indiquent une cohérence interne de a = 0,90 pour l'échelle de rumination de 
la colère et de a = 0,94 pour celle portant sur la tristesse. 
4.2 Les comportements agressifs 
Les comportements agressifs à l'étude sont l'agression verbale (ex. : insulter, 
menacer les autres, etc.), l'agression physique (ex. : frapper, mordre, griffer, etc.) et 
l'agression indirecte (ex. : médire, répandre de fausse rumeur, etc.). Ces variables 
sont mesurées par 15 des 24 items de la version originale du Direct and Indirect 
Aggression Scales (DIAS) (Bjôrkqvist, Lagerspetz et Osterman, 1992b). La 
traduction de ces 15 items en français ainsi que la création et l'ajout de 7 items au 
questionnaire (22 items au total) a été réalisée par l'étude du Fond d'Adaptation des 
Services de Santé (F.A.S.S) par Pauzé et ses collaborateurs (2004). Ce questionnaire 
a pour objectif de mesurer les comportements agressifs des adolescentes auprès de 
leurs pairs en fonction des trois formes d'agression au cours des trois mois précédents 
l'entrevue. Sur les 22 items, 7 items se rapportent à l'agression physique (ex : J'ai 
frappé les autres), 7 items à l'agression verbale (ex : J'ai dis des paroles blessantes 
aux autres) et 8 items à l'agression indirecte (ex : J'ai essayé d'amener les autres à ne 
pas aimer un autre). Le questionnaire est de type auto-administré. Les participantes 
codifient à quelle fréquence elles présentent les comportements énumérés à l'aide 
d'une échelle de 5 points de type Likert (jamais = 0, rarement = 1, parfois = 2, assez 
souvent = 3, très souvent = 4). Le score moyen des 22 items peut varier de 0 à 4 pour 
chacune des participantes. Ainsi, plus le score est élevé plus l'adolescente présente 
des comportements agressifs. Des analyses auprès de notre échantillon rapportent une 
cohérence interne de a = 0,91 pour l'échelle portant sur l'agression physique, de a = 
0,88 pour l'agression verbale et de a = 0,92 pour celle de l'agression indirecte. Cet 
outil est placé en Annexe B à des fins de consultation. 
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4.3 Les symptômes de la dépression 
Les symptômes de la dépression sont mesurés par YIndice de Détresse 
Psychologique - Enquête Santé Québec (IDPESQ-14) (Préville, Boyer, Potvin, 
Perrault et Légaré, 1992). Cette version française abrégée est un questionnaire auto-
administré de 14 items mesurant les symptômes de dépression (6 items), d'anxiété (2 
items), d'irritabilité (4 items) ainsi que des difficultés cognitives (2 items). À partir 
d'une échelle de type Likert en 4 points (jamais = 1, de temps en temps = 2, assez 
souvent = 3, très souvent = 4), les participantes doivent identifier à quelle fréquence 
elles ont éprouvé les sentiments décrits dans les énoncés au cours des deux dernières 
semaines. Boyer, Pré ville, Légaré et Valois (1993) ont publié des normes 
populationnelles de cet outil. Le seuil clinique de l'instrument a été déterminé au 80e 
percentile. Ce score permet de distinguer les individus présentant des niveaux de 
détresse psychologique sévères. Toutefois, les auteurs ont publié aussi les normes au 
85 eme percentile à titre de référence. Pour les fins de l'étude, seuls les scores des 6 
items liés aux symptômes de la dépression seront retenus (ex : J'ai pleuré facilement 
ou je me suis sentie sur le point de pleurer, voir ANNEXE C) afin de mesurer ces 
symptômes chez les adolescentes. Les scores moyens pour les 6 items varient entre 1 
et 4. Ainsi, plus le score est élevé plus l'adolescente présente des symptômes de 
dépression. Les analyses rapportent une cohérence interne de a = 0,84 pour cette 
échelle spécifique auprès des 319 adolescentes rencontrées. 
4.4 Les sentiments de la colère 
Les sentiments de colère sont mesurés par les 4 items de l'échelle « Trait 
Anger/T » du State-Trait Anger Expression Inventory-2 (STAXI-2) (Spielberger, 
1999). Ces 4 items, (ex : Je me choque facilement, voir ANNEXE D), mesurent 
spécifiquement les différences individuelles dans la disposition à vivre de la colère 
sans provocation spécifique et à partir d'une échelle de type Likert en quatre 
points (presque jamais = 1, quelques fois = 2, souvent = 3 et presque toujours = 4). 
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Les scores retenus sont les scores moyens pour les 4 items qui varient entre 1 et 4. 
Ainsi, plus le score moyen est élevé plus l'adolescente est disposée à vivre de la 
colère. Des normes populationnelles ont été publiées pour chaque échelle de cet outil 
par Spielberger (1999) pour les femmes âgées entre 16 et 19 ans. Par ailleurs, les 
analyses statistiques rapportent une cohérence interne de a = 0,85 pour l'échelle 
« Trait Anger/T » de cet outil avec les données des 319 adolescentes de notre 
échantillon. 
5. LES STRATÉGIES D'ANALYSE 
Afin d'atteindre les divers objectifs de l'étude, plusieurs types d'analyses 
seront effectués. Tout d'abord, des statistiques descriptives seront effectuées afin de 
décrire les caractéristiques des adolescentes de l'échantillon en regard des variables 
étudiées. 
Ensuite, des statistiques bivariées (corrélations) seront conduites afin de 
savoir si les variations d'une variable sont liées aux variations d'une autre. Ces 
différentes mesures seront utiles pour décrire notre objectif portant sur la force des 
relations entre les différentes variables. Ainsi, des coefficients de Pearson seront 
calculés en fonction de chacune des relations possibles entre deux variables à l'étude. 
De plus, un test de Fisher (cote Z) permettra d'établir si les corrélations qui 
concernent la rumination de la colère se distinguent significativement de celles qui 
concernent la rumination de la tristesse. Par exemple, il sera ainsi possible de vérifier 
si la rumination de la colère est liée plus fortement à l'agression que ne l'est la 
rumination de la tristesse. Par la suite, des analyses de régressions multiples seront 
effectuées afin de déterminer de façon plus précise la force des associations entre les 
ruminations (de la colère et de la tristesse) et les trois formes de comportements 
agressifs (physique, verbaux et indirects) ainsi que les symptômes de dépression. Ces 
analyses permettent de prendre en considération la covariance entre la rumination de 
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la colère et la rumination de la tristesse (la corrélation entre des deux formes de 
rumination étant de r = 0,69). 
Par la suite, des analyses de régressions hiérarchiques seront effectuées. Ces 
analyses permettront de mesurer l'apport spécifique des ruminations au-delà des 
émotions liées à la colère. Puisque les variables sont traitées selon un ordre 
spécifique, il sera possible de vérifier si les ruminations demeurent significativement 
associées aux conduites agressives et aux symptômes dépressifs, une fois que 




1. LES STATISTIQUES DESCRIPTIVES 
Afin de mieux décrire les caractéristiques des adolescentes en difficulté de 
l'échantillon selon les différentes variables étudiées, nous avons cru nécessaire de 
présenter quelques résultats descriptifs. Le prochain tableau démontre les scores 
moyens des adolescentes pour chacune des sept variables mesurées. 
Tableau 2 
Les scores moyens des adolescentes en difficultés pour chacune des variables à 
l'étude 
Rumination de la colère 




Sentiment de colère 

































Les adolescentes de notre échantillon rapportent, en moyenne, avoir eu assez 
souvent des pensées relatives à la rumination de la colère et de la tristesse. Ensuite, 
les adolescentes rapportent avoir parfois déployé des comportements agressifs 
verbaux au cours des trois derniers mois et s'être livrées plus rarement à des 
conduites agressives physiques et indirectes. 
Par ailleurs, les adolescentes ont indiqué qu'elles ressentaient assez souvent 
des sentiments de colère lors de situations sans provocation spécifique. La 
comparaison de ces résultats avec les normes populationnelles établies 
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spécifiquement sur cette échelle par Spielberger (1999) atteste de l'intensité de la 
colère ressentie par les adolescentes de l'échantillon. En effet, selon les scores 
normatifs établis pour les adolescentes âgées de 16 à 19 ans (Spielberger, 1999), plus 
de la moitié (54,1%) des adolescentes de notre échantillon se situent au-delà du 85e 
percentile. C'est donc dire que la colère ressentie caractérise fortement la majorité des 
adolescentes de l'échantillon. 
Quant aux symptômes de la dépression, les adolescentes ont indiqué les 
ressentir « de temps en temps » à « assez souvent ». Ces résultats suggèrent une fois 
de plus la présence de difficultés significatives au sein des adolescentes de 
l'échantillon. En comparant les résultats de l'échelle globale de la détresse 
psychologique aux normes établies pour les adolescentes de 15 à 19 ans (Boyer, 
Préville, Légaré et Valois, 1993), il apparaît que 84,6% des adolescentes de 
l'échantillon présentent un niveau élevé de détresse. Toujours en regard de ces 
normes populationnelles, 47% des adolescentes de l'échantillon affichent un niveau 
sévère de détresse psychologique. 
Bref, ces résultats démontrent que les adolescentes de notre échantillon 
présentent un bon nombre de difficultés, dont une grande tendance à ressentir de la 
colère et à présenter un niveau particulièrement élevé de détresse psychologique. 
2. OBJECTIF 1 ET 2 : RÉSULTATS 
Le premier objectif de l'étude était de connaître la force des associations 
entre la rumination de la colère et de la tristesse et les différentes formes de 
comportements agressifs (physique, verbale et indirecte) chez les adolescentes en 
difficulté. Parallèlement à ceci, nous avons exploré dans l'objectif 2 la force des 
associations entre les deux formes de rumination et les symptômes de la dépression 
chez cette clientèle. En effectuant ces deux objectifs dans le cadre de notre étude, cela 
nous permet de vérifier la question de la spécificité des corrélats c'est-à-dire si les 
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deux formes de la rumination sont associées ou non à des émotions et comportements 
spécifiques. Afin de répondre à ces objectifs, des corrélations ont été effectuées. De 
plus, un test de Fisher permettra d'indiquer si les corrélations entre la rumination de 
la colère et la rumination de la tristesse ont la même force ou si elles sont 
significativement différentes. Le tableau 3 présente les résultats des corrélations entre 
la rumination de la colère et de la tristesse, les trois formes de comportements 
agressifs ainsi que les symptômes de la dépression. 
Tableau 3 
Corrélations entre la rumination de la colère/de la tristesse, les trois formes de 




Symptômes de la dépression 
Rumination 
de la colère 






de la tristesse 











* p<0,05 ** p<0,01 *** p<0,001 
Les résultats rapportent que la rumination de la colère et la rumination de la 
tristesse sont corrélées significativement et positivement avec l'ensemble des formes 
d'agression (physique, verbale, indirecte) et les symptômes de la dépression. Ainsi, 
plus les adolescentes ruminent leur colère et leur tristesse, plus elles sont susceptibles 
de présenter des symptômes dépressifs et/ou des comportements agressifs, qu'ils se 
manifestent sous une forme physique, verbale ou indirecte. Plus précisément, les 
coefficients rapportés dans au tableau 3 indiquent que la rumination de la tristesse et 
la rumination de la colère sont corrélées de façon modérée avec les comportements 
agressifs et que les corrélations pour les deux formes de rumination et les symptômes 
de la dépression sont un peu plus fortes. 
51 
Des tests de Fisher ont ensuite été effectués afin de vérifier si la force des 
corrélations entre la rumination et les conduites agressives se distingue selon la forme 
de rumination. Ces tests ont été aussi réalisés pour les symptômes de la dépression. 
Les résultats révèlent une différence significative entre les corrélations qui se 
rattachent à la rumination de la colère et celles qui se rapportent à la rumination de la 
tristesse. C'est donc dire que les conduites agressives des adolescentes sont associées 
plus fortement à la rumination de la colère qu'à la rumination de la tristesse. Par 
contre, il n'y a pas de différence significative entre les corrélations pour chacune des 
deux formes de rumination et les symptômes de la dépression. De cette manière, les 
symptômes dépressifs sont associés autant à la rumination de la colère qu'à la 
rumination de la tristesse puisque le test de Fisher est non-significatif. 
Afin de prendre en considération la covariance entre les deux formes de 
rumination, des analyses des régressions multiples standards ont été effectuées. Ce 
type de régression permet de connaître la contribution unique (corrélation semi-
partielle) de chacune des formes de rumination dans leur association avec chacune 
des formes de comportements agressifs (physiques, verbaux et indirects) ainsi que 
pour les symptômes de la dépression. De plus, puisque l'âge des adolescentes de 
l'échantillon varie entre 12 et 18 ans, les analyses contrôlent pour cette variable. Le 
tableau 4 présente les différentes régressions réalisées. 
Tableau 4 
Les résultats des analyses de régressions multiples 
Agression Agression Agression Symptômes de 
physique verbale Indirecte la dépression 
Âge (p) - 0,05 (n.s) - 0,07 (n.s) - 0,09 (n.s) 0,06 (n.s) 
Rumination de la colère (P) 0,41*** 0,42*** 0,32*** 0,22*** 
Rumination de la tristesse (p) - 0,07 (n.s) - 0,03 (n.s) - 0,05 (n.s) 0,35*** 
Test F 16,54*** 20,43*** 10,02*** 40,08*** 
Variance expliquée (R2) 13% 15,7% 8% 27,2% 
* p<0,05 ** p<0,01 *** p<0,001 
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Les résultats du tableau indiquent que la rumination de la colère est 
significativement associée aux comportements d'agression physique (P = 0,41; p < 
0,001), verbale (P = 0,42; p < 0,001) et indirecte (P = 0,32; p < 0,001), ainsi qu'aux 
symptômes de la dépression (P = 0,22; p < 0,001). Pour sa part, la rumination de la 
tristesse n'est pas associée significativement aux comportements agressifs. Toutefois, 
elle est associée significativement aux symptômes de la dépression (P = 0,35; p < 
0,001). Ainsi, lorsque les deux formes de rumination sont considérées simultanément, 
seule la rumination de la colère est associée de façon significative aux comportements 
agressifs. Ce résultat s'observe pour les trois formes d'agression et les associations 
sont de force modérée. C'est donc dire que la rumination de la tristesse n'est plus 
associée significativement aux conduites agressives des adolescentes une fois que 
l'effet de la rumination de la colère est pris en compte. Cependant, les deux formes de 
rumination ont un effet sur les symptômes de la dépression. Par ailleurs, la variance 
expliquée par les deux formes de rumination est relativement faible en ce qui a trait 
aux trois formes d'agression (le R2 varie entre 8% et 15,7%) alors qu'elle explique 
près de 27,2% de la variance des symptômes de la dépression. 
3. OBJECTIF 3 : RÉSULTATS 
Pour répondre au troisième objectif de l'étude, qui consiste à déterminer 
l'influence spécifique des ruminations (de la colère et de la tristesse) au-delà de la 
contribution des émotions (sentiments de colère) dans leur association avec les trois 
formes de comportements agressifs (physiques, verbaux et indirects) et les 
symptômes de la dépression, des analyses de régression hiérarchique ont été 
effectuées. Puisque les variables sont intégrées une par une dans l'équation, ce type 
d'analyse permet de connaître la contribution spécifique des ruminations au-delà de 
l'apport des émotions dans leurs relations avec les comportements. Ainsi, cette 
analyse permettra d'établir si le fait de prendre en compte les ruminations, au-delà 
des émotions liées à la colère, bonifie notre capacité à expliquer les conduites 
agressives et les symptômes de dépression des adolescentes. 
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Pour se faire, les analyses de régression hiérarchiques comportent chacune trois 
modèles. Le premier modèle n'inclut que l'âge et les sentiments de colère. À ces 
variables s'ajoutent ensuite la rumination de la colère (modèle 2) et la rumination de 
la tristesse (modèle 3). Le tableau suivant synthétise les résultats de ces analyses pour 
les trois formes de comportements agressifs et pour les symptômes de la dépression. 
Tableau 5 
Les résultats des analyses de régression hiérarchiques 
Agression Agression Agression Symptômes 
physique verbale indirecte de la 
Modèle 1 
Âge (P) 





Sentiment de colère (P) 






Sentiment de colère (P) 
Rumination de la colère (P) 














- 0,01 (n.s) 
0,39*** 
0,19** 




t< 0,10 * p<0,05 ** p<0,01 *** p<0,001 



























- 0,06 (n.s) 
0,26*** 
0,18* 






















Pour les trois formes de comportements agressifs, les résultats présentés dans 
le tableau vont dans le même sens. En effet, les résultats des trois modèles indiquent 
que les sentiments de la colère sont significativement associés à l'ensemble des 
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formes d'agression (modèle 1 : p = 0,47, p = 0,56 et p = 0,33 ; p<0,001; modèle 2 et 
modèle 3 : p = 0,39, p = 0,50 et p = 0,26 ; p<0,001). Dans le deuxième modèle, les 
résultats indiquent que la rumination de la colère vient bonifier le modèle pour les 
trois formes d'agression. Ainsi, bien que les sentiments de colère demeurent 
significativement associés aux trois formes d'agression (agression physique : P = 
0,39 ; p<0,001, agression verbale : P = 0,50 ; p<0,001, agression indirecte : P = 0,26 ; 
p<0,001, la rumination de la colère ressort aussi de façon significative (agression 
physique: P = 0,16; p<0,001, agression verbale: P = 0,14; p<0,001), agression 
indirecte : P = 0,16 ; p<0,001). L'ajout de la rumination de la colère bonifie la 
variance expliquée de 2%, ceci, peu importe, la forme des conduites agressives. 
Malgré que cette bonification du modèle soit modeste, elle atteint un seuil significatif. 
Toutefois, les analyses indiquent que l'ajout de la rumination de la tristesse 
(modèle 3) n'amène pas un apport explicatif supplémentaire. Cette variable n'est pas 
liée significativement aux trois formes d'agression. 
En ce qui a trait aux symptômes de la dépression, les résultats ne sont pas 
constants d'un modèle à l'autre. Dans le premier modèle, les résultats indiquent que 
l'âge et les sentiments de colère sont associés significativement aux symptômes de la 
dépression. Ceci suggère donc que plus les adolescentes sont âgées et plus elles 
ressentent de la colère plus elles ont tendance à vivre des symptômes de la dépression 
lorsqu'on ne tient pas compte des formes de rumination dans la régression (P = 0,28 ; 
p<0,001). Toutefois, dans le deuxième modèle, seule la rumination de la colère est 
associée significativement aux symptômes de la dépression (P = 0,41 ; p<0.001). 
C'est donc dire que lorsque cette forme de rumination est considérée, l'influence des 
sentiments de colère s'estompe. De plus, l'ajout de la rumination de la colère vient 
bonifier la variance expliquée de 13% pour les symptômes de la dépression alors que 
la variance expliquée est de 7% lorsqu'est ajoutée la rumination de la tristesse dans le 
troisième modèle. Dans les deux cas, la bonification du modèle est significative. Ce 
qui veut donc dire que les deux formes de rumination améliorent notre capacité à 
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expliquer les symptômes de la dépression des adolescentes de notre échantillon. 
Parallèlement à ceci, les sentiments de colère deviennent marginalement associés aux 
symptômes de la dépression dans le troisième modèle (P = 0,10 ; p<0,10). Ainsi, les 
analyses indiquent que les sentiments de colère contribuent aussi à expliquer les 




Dans le cadre de cette étude au devis transversal, trois objectifs spécifiques 
ont été proposés. Tout d'abord, il semblait nécessaire d'évaluer la force des 
associations entre la rumination de la colère et de la tristesse et les différentes formes 
de comportements agressifs (physique, verbale et indirecte) chez les adolescentes en 
difficulté. Par la suite, il semblait aussi important de déterminer la force des 
associations entre la rumination de la colère et de la tristesse et les symptômes de 
dépression chez cette clientèle. Finalement, il était d'intérêt de mesurer l'influence 
spécifique des ruminations (de la colère et de la tristesse) au-delà de la contribution 
des sentiments de colère dans leur association avec les trois formes de comportements 
agressifs (physiques, verbaux et indirects) ainsi que les symptômes de dépression. 
La séquence entre nos variables à l'étude respecte celle de la majorité des 
études transversales-recensées qui ont mesuré la force des relations entre cognition-
émotion-comportement. Cependant, d'après l'étude longitudinale de Nolen-
Hoeksema (2007), ces relations pourraient aussi être traitées de manière 
bidirectionnelle puisqu'il s'avère que les comportements externalises prédisent, au fil 
du temps, une augmentation de la tendance à la rumination. Malgré cela, nous avons 
respecté la séquence unidirectionnelle (cognition-émotion-comportement) puisque 
nous effectuons des corrélations entre les données d'un seul temps de mesure (devis 
transversal). 
Afin de répondre à ces objectifs, quatre questionnaires auto-révélés ont été 
administrés lors du pré-test à 319 adolescentes admises entre janvier 2008 et 
novembre 2009 dans des unités de réadaptation du CJM-HJ et du CJL. Le premier 
questionnaire portait sur la fréquence des ruminations, le deuxième cherchait à 
mesurer la fréquence d'adoption de comportements agressifs des adolescentes. De 
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son côté, le troisième questionnaire portait sur les symptômes de la dépression alors 
que le quatrième rapportait la propension des adolescentes rencontrées à éprouver des 
sentiments de colère. 
Avant même de connaître les résultats liés à chacun des objectifs de 
recherche, la validation d'un modèle à deux facteurs portant sur les ruminations 
s'imposait afin de s'assurer que l'outil mesurait de façon distinctive la rumination de 
la colère ainsi que la rumination de la tristesse. Les résultats des analyses en 
composantes principales ont démontré qu'un modèle à deux facteurs représentait très 
bien les données colligées auprès des adolescentes de l'échantillon à l'étude. En fait, 
la rumination de la colère et la rumination de la tristesse semblent constituer des 
facteurs représentants adéquatement le concept de rumination mentale. 
Tout comme pour Peled et Moretti (2007, 2010), les résultats de l'étude 
actuelle démontrent que les deux facteurs covarient fortement ensemble (r = 0,69). 
Malgré cela, les résultats démontrent clairement que la rumination est réellement 
représentée par deux facteurs distincts. Ces auteures mentionnent: 
Individual différences may exist in people's tendencies to ruminate in 
gênerai, across a variety of affective states and contexts. Individuals who 
often ruminate on anger may also ruminate often on sadness, which 
would explain the high corrélation between both forms of rumination in 
this study. (Peled et Moretti, 2010, p. 114) 
Cela revient donc à dire que les différents items de l'outil traitent les deux 
formes de rumination comme une stratégie de régulation des émotions qui se 
différencient par le sentiment négatif qui motive ces ruminations (soit la colère ou la 
tristesse). 
Par ailleurs à ces analyses, des statistiques descriptives ont été conduites afin 
de vérifier si la clientèle à l'étude présentait de réelles difficultés. Pour l'ensemble 
des variables, les analyses ont démontré que les adolescentes de notre échantillon 
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présentent un bon nombre de difficultés. En effet, elles rapportent, en moyenne, avoir 
eu assez souvent des pensées relatives à la rumination de la colère et de la tristesse. 
Elles révèlent aussi avoir parfois adopté des comportements agressifs verbaux au 
cours des trois derniers mois ainsi que s'être livrées plus rarement à des conduites 
agressives physiques et indirectes. De plus, elles rapportent une grande tendance à 
ressentir de la colère et à présenter un niveau particulièrement élevé de détresse 
psychologique. Ainsi, ces résultats démontrent que les données de l'étude 
proviennent bel et bien d'un échantillon clinique d'adolescentes. 
1. LES PRINCIPAUX RÉSULTATS DE L'OBJECTIF 1 ET OBJECTIF 2 
À la suite de ces analyses préliminaires, d'autres analyses ont été effectuées 
afin de répondre aux objectifs de l'étude. Comme l'objectif 1 et l'objectif 2 
cherchaient à déterminer la force des associations entre la rumination de la colère et 
de la tristesse et les différentes formes de comportements agressifs (objectif 1) ainsi 
que pour les symptômes de la dépression (objectif 2), les mêmes stratégies d'analyse 
ont été employées. En fait, ces deux objectifs ont été atteints par des statistiques 
bivariées (corrélations), des tests de Fisher (cote Z) ainsi que des analyses de 
régression multiples. 
Suite aux statistiques bivariées, les résultats ont indiqué que la rumination de 
la colère et la rumination de la tristesse sont corrélées modérément de manière 
significative et positive avec l'ensemble des formes d'agression (physique, verbale, 
indirecte) et les symptômes de la dépression. Lorsque les tests de Ficher ont été 
réalisés, ils ont révélé que les conduites agressives des adolescentes sont associées 
plus fortement à la rumination de la colère qu'à la rumination de la tristesse. Par 
contre, ils ont aussi indiqué qu'il n'y avait de différence significative entre les 
corrélations pour chacune des deux formes de rumination et les symptômes de la 
dépression. En ce qui concerne les résultats des analyses de régression multiples, 
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ceux-ci ont permis de constater que lorsque les deux formes de rumination sont 
considérées simultanément, seule la rumination de la colère est modérément associée 
de façon significative aux comportements agressifs alors que les deux formes de 
rumination ont un effet modéré sur les symptômes de la dépression. 
En ce qui concerne l'objectif 1, les résultats obtenus dans l'étude vont donc 
dans le sens de la majorité des études recensées qui rapportent des associations 
significatives modérées entre la rumination de la colère et les comportements 
agressifs (Anestis et al, 2008 ; Borders, 2007 ; Bushman, 2002 ; Bushman et al, 
2005 ; Collins et Bell, 1997 ; Pedersen et al, 2000 ; Peled et Moretti, 2007, 2010 
Repper, 2006 ; Rusting et Nolen-Hoeksema, 1998). Ils concordent aussi avec les 
études de Borders (2007) et de Repper (2006, 2eme temps de mesure) qui proposent 
que la relation entre la rumination de la tristesse et les comportements agressifs n'est 
pas significative. Toutefois, ils vont à l'encontre des deux études recensées rapportant 
que cette forme de rumination amènerait autant les adolescents que les jeunes adultes 
à exprimer moins de comportements agressifs directs (Peled et Moretti, 2007, 2010 ; 
Repper, 2006, 1er temps de mesure). 
Pour ce qui est du deuxième objectif, les résultats des corrélations vont dans 
le sens de la littérature qui associe la rumination de la tristesse aux symptômes de 
dépression (Aldao et al, 2010 ; Ingram, 1990 ; Mor et Winquist, 2002 ; Papageorgiou 
et Wells, 2004 ; Rood et al, 2009 ; Segerstrom et Miller, 2004 ; Thomsen, 2006 ; 
Nolen-Hoeksema et al, 2008) ainsi que des trois études rapportant que la rumination 
de la colère est associée significativement aux symptômes de la dépression (Peled et 
Moretti, 2007 , 2010 ; Gilbert et al, 2005). 
En ce qui concerne les conduites agressives, les résultats obtenus rejoignent 
donc la proposition que les émotions mises en cause dans le processus de rumination 
sont liées à des corrélats qui leurs sont spécifiques. En fait, seule la rumination de 
colère est significativement associée aux comportements agressifs. Ces résultats 
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confirment les propos de plusieurs auteurs tels que Borders (2007), Larsen et Diener, 
(1992) ainsi que de Peled et Moretti (2007, 2010) qui rapportent que la tendance à la 
rumination peut être associée à la manifestation de conduites agressives, dans la 
mesure où le processus de rumination met en cause des sentiments de colère. Comme 
le mentionne Borders (2007), les ruminations de la colère seraient donc les seules à 
amener des comportements agressifs alors que les ruminations de la tristesse seraient 
davantage associées à un certain repli sur soi qui ne mènerait pas à une réponse 
agressive. 
Toutefois, cette proposition ne tient plus la route lorsque les deux formes de 
rumination sont mises en relation avec les symptômes de la dépression. En fait, les 
résultats indiquent que la rumination de la tristesse ainsi que la rumination de la 
colère sont significativement associées aux symptômes dépressifs. Malgré cela, la 
contribution intéressante de ces résultats réside dans le fait que ceux-ci indiquent que 
les sentiments de colère impliqués dans le processus de rumination ont aussi un effet 
sur les symptômes dépressifs. Ainsi, les symptômes de la dépression ne sont pas 
uniquement associés à des ruminations découlant de sentiments de tristesse chez les 
adolescentes en difficulté. Ce fait vient aussi justifier la poursuite des analyses afin de 
mesurer quel est l'apport spécifique de chaque forme de ruminations sur les 
comportements à l'étude. 
2. LES PRINCIPAUX RÉSULTATS DE L'OBJECTIF 3 
Afin de mesurer l'influence spécifique des ruminations (de la colère et de la 
tristesse) au-delà de la contribution des sentiments de colère dans leur association 
avec les trois formes de comportements agressifs (physiques, verbaux et indirects) 
ainsi que les symptômes de dépression, des analyses de régressions hiérarchiques ont 
été conduites. 
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Ces analyses indiquent donc que l'apport des ruminations de la colère au-
delà des émotions est faible mais significatif dans son association avec les trois 
formes de comportements agressifs (physiques, verbaux et indirects). Toutefois, c'est 
la variable mesurant les sentiments de colère qui contribue le plus au déploiement des 
trois formes de comportements agressifs. Pour ce qui est des ruminations de la 
tristesse, celles-ci ne contribuent pas significativement à expliquer l'adoption des 
comportements agressifs. Ces résultats sont semblables à ceux obtenus par Peled et 
Moretti (2007, 2010) à l'exception du fait que ces auteures relèvent une association 
négative entre la rumination de la tristesse et les comportements agressifs directs 
même lorsque la rumination de la colère et les sentiments de colère sont en jeu. De ce 
fait, nos résultats infirment leur hypothèse mentionnant que la rumination de la 
tristesse viendrait inhiber les comportements agressifs directs puisque selon nos 
analyses ces associations s'avèrent non-significatives. Selon nos résultats, seules les 
cognitions et les émotions impliquant de la colère contribuent à expliquer l'adoption 
de comportements agressifs (physiques, verbaux et indirects) chez les adolescentes en 
difficulté. Ceux-ci confirment encore une fois les propos de Borders (2007), Larsen et 
Diener, (1992) ainsi que de Peled et Moretti (2007, 2010) croyant que la rumination 
peut être associée à l'adoption de conduites agressives, dans la mesure où le 
processus de rumination met en cause des sentiments de colère. 
En ce qui concerne l'apport des deux formes de rumination dans leur 
association avec les symptômes de la dépression, la rumination de la colère et de la 
tristesse sont associées significativement avec cette variable dépendante. Toutefois, la 
force de la corrélation est faible entre la relation de la rumination de la colère et les 
symptômes de la dépression alors que celle de la rumination de la tristesse est de 
force modérée. Les deux formes de rumination améliorent donc notre capacité à 
expliquer lès symptômes de la dépression des adolescentes de notre échantillon. Par 
ces analyses, il a été aussi relevé que les sentiments de colère contribuent à expliquer 
les symptômes de la dépression de ces adolescentes. Ces résultats diffèrent de ceux 
obtenus par Peled et Moretti (2007, 2010) ainsi que pour Gilbert et al, (2005). Pour 
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ces auteurs, seule la rumination de la tristesse contribue à expliquer ces symptômes. 
Toutefois, nos résultats vont dans le sens de l'hypothèse soumise par Nolen-
Hoeksema et Jackson (2001) qui proposent que la rumination soit associée au fait de 
porter une attention excessive aux perceptions des autres, aux relations 
interpersonnelles ainsi qu'à la.tendance de porter le blâme sur soi. Ainsi, la 
rumination implique un certain repli sur soi même lorsqu'il s'agit de ruminations de 
la colère. Cette hypothèse vient alors justifier que peu importe la forme des 
ruminations celles-ci ont une influence sur la présence de symptômes dépressifs des 
adolescentes en difficulté. 
Bref, ces résultats nous renseignent sur l'apport spécifique des deux formes 
de rumination dans leurs relations avec les comportements agressifs et les symptômes 
de la dépression. Plus spécifiquement, les résultats de l'étude actuelle indiquent que 
les deux formes de rumination ont une influence qui leurs sont propres dans ces 
relations et ce au-delà des émotions. Ainsi, la rumination de la colère améliore notre 
capacité à comprendre l'adoption de certains comportements agressifs et la présence 
de symptômes de la dépression au-delà des sentiments de la colère. La rumination de 
la tristesse contribue pour sa part dans la compréhension des symptômes de 
dépression chez les adolescentes de notre échantillon. Sommairement, ceci vient donc 
mettre en lumière l'importance des cognitions sur la compréhension de la présence de 
certaines difficultés puisqu'elles ont une influence qui leurs sont spécifique et ce, au-
delà des émotions que présentent les adolescentes hébergées en CJ. 
3. LES PRINCIPALES LIMITES DE NOTRE ÉTUDE 
Malgré l'intérêt de ces résultats, il faut mentionner les quelques limites de 
cette étude. Tout d'abord, le devis transversal et correlationnel se limite à examiner la 
relation entre deux ou plusieurs variables à un temps de mesure précis sans permettre 
d'effectuer un suivi chez les adolescentes de l'échantillon. Ainsi, il est impossible de 
vérifier si les relations entre les variables à l'étude ont une influence sur les relations 
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à un autre temps de mesure. L'aspect développemental de la rumination mentale ne 
pouvait donc pas être abordé dans ce mémoire. Deuxièmement, les données 
recueillies révèlent uniquement les ruminations pour les adolescentes hébergées en 
CJ. Cette situation met de l'avant les résultats d'un échantillon plus à risque de vivre 
des difficultés intériorisées et extériorisées. Ainsi, les résultats de l'étude ne peuvent 
être généralisés à l'ensemble de la population adolescente du Québec. 
Troisièmement, il s'agit de la première validation en français du questionnaire portant 
sur les ruminations. Ainsi, les items du questionnaire peuvent comporter certaines 
lacunes au plan psychométrique dues à la traduction. De plus, une autre limite 
provient du fait que les différents questionnaires sont de type auto-révélé. Bien que 
cela comporte certains avantages, il est difficile avec ce type de questionnaire de 
contrôler l'effet de la désirabilité sociale des adolescentes rencontrées lors des 
entrevues. Une autre limite concerne le fait que les cognitions, les émotions et les 
comportements recueillis dans l'étude sont uniquement liés à la perception des 
adolescentes. Il aurait peut-être été intéressant de relever la perception des membres 
de l'entourage, parents, pairs et éducateurs surtout en ce qui a trait aux 
comportements agressifs et aux symptômes de la dépression. 
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SIXIÈME CHAPITRE 
RETOMBÉES DE L'ÉTUDE 
ET CONCLUSION 
Plusieurs retombées scientifiques peuvent être nommées suite à cette étude. 
Tout d'abord, il s'agit de la première étude traitant de la rumination mentale chez les 
adolescentes hébergées en CJ. Cette étude est aussi la première à utiliser et à valider 
une traduction de langue française du questionnaire SARI de Peled et Moretti (2007) 
portant sur les deux formes de ruminations mentales. Suite à la collecte de données, 
des analyses en composantes principales ont été effectuées et ont démontré que deux 
items de cet outil devaient être exclus puisque ces variables se distinguaient des 
autres. Malgré la co variance entre la rumination de la colère et la rumination de la 
tristesse, les analyses ont aussi révélé que les différents items de l'outil se divisaient 
en deux facteurs distincts. Ainsi, cette étude a permis de valider l'outil de mesure et 
aussi de comprendre comment traiter le concept de rumination mentale auprès 
d'adolescentes en difficulté. 
Au niveau des retombées cliniques, ce mémoire met en lumière la pertinence 
d'intervenir sur les ruminations (cognitions) puisqu'elles ont un apport important sur 
les symptômes de la dépression et l'adoption de comportements agressifs chez les 
adolescentes hébergées en CJ. D'ailleurs, cette étude permet de constater qu'il faut 
intervenir à la fois sur les ruminations de la tristesse et les ruminations de colère car 
ces cognitions ont une contribution qui leurs sont spécifiques sur les comportements 
des adolescentes. Plus précisément, l'étude a mis en évidence l'apport des 
ruminations de la colère dans l'adoption des conduites agressives ainsi que dans la 
présentation de symptômes de la dépression alors que la rumination de la tristesse est 
spécifiquement associée à ces derniers symptômes. Suite à ces constats, des 
interventions de type cognitif-comportemental axées sur les deux formes de 
ruminations pourraient être pertinentes. 
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Puisque les données de l'étude indiquent que l'échantillon d'adolescentes 
interrogées présentent certaines difficultés extériorisées (conduites agressives) et/ou 
intériorisées (symptômes de la dépression), il semble pertinent d'implanter des 
programmes de type cognitif-comportemental auprès de cette clientèle afin de 
modifier et améliorer leur séquence comportementale. Par exemple, l'activité 
d'apprentissage de moyens et d'habiletés pour la régulation de la colère serait tout 
indiquée pour ce type d'adolescentes puisqu'elle met l'accent sur la composante 
cognitive de la chaîne de réponse cognitive et comportementale à une situation d'un 
individu (Le Blanc et Trudeau-Le Blanc, 2006). Comme la rumination de la colère est 
autant associée aux comportements agressifs qu'aux symptômes de la dépression, il 
serait intéressant de venir bonifier l'actuelle activité d'apprentissage de moyens et 
d'habiletés pour la régulation de la colère avec des thèmes liés aux ruminations. 
Concrètement, certains ajouts à l'organisation de cette activité pourraient être 
envisagés afin d'inclure le concept de rumination. Comme le modèle psychoéducatif 
ainsi que les différentes composantes de la structure d'ensemble de Gendreau (1978) 
ont été utilisées afin d'élaborer cette activité, il serait intéressant de revoir certaines 
d'entre elles afin d'inclure ce type de cognitions. Actuellement, le contenu de cette 
activité de groupe est réparti sur période allant de 12 à 15 semaines. Chaque séance 
est conçue pour durer entre 60 et 90 minutes et a pour but d'apprendre aux 
adolescentes à gérer adéquatement leur colère et à l'exprimer de manière socialement 
acceptable. Afin d'atteindre ce but, cette activité se divise en trois volets. Le premier 
volet porte sur l'identification d'éléments cognitif s et affectifs qui sont impliqués 
dans l'adoption de comportements agressifs. Par exemple, les adolescentes sont 
amenées à reconnaître les pensées, émotions et sensations qui découlent d'une 
situation problématique. Pour sa part, le deuxième volet cible l'acquisition d'habiletés 
permettant l'expression adéquate de la colère, telles que « gar.der la maîtrise de soi », 
« répondre à la taquinerie », « faire face à la colère d'autrui », « négocier », 
« défendre ses droits », « éviter les problèmes avec autrui » ou encore « rester en 
dehors des conflits » et le troisième volet a pour objectif le renforcement des acquis. 
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Ainsi, les séances de l'activité présentant les aspects cognitifs de la colère pourraient 
être bonifiées en traitant aussi les ruminations impliquant ce sentiment. Par 
conséquent, les adolescentes pourraient être en mesure de reconnaître ce qu'elles 
ressentent lorsqu'elles ruminent ainsi, apprendre à identifier leurs ruminations de 
colère. De plus, elles pourraient apprendre à appliquer des moyens d'autorégulation 
proposés lors des séances afin de maîtriser leurs ruminations de colère. De plus, elles 
pourraient apprendre à appliquer des moyens d'autorégulation proposés lors des 
séances afin de maîtriser leurs ruminations de colère. 
Au niveau du contenu, la première séance pourrait inclure des explications sur 
l'influence des ruminations de colère sur les comportements des adolescentes ainsi 
que des démonstrations de la séquence comportementale lorsque ce type de 
cognitions est présent. À la deuxième séance des explications sur la distinction entre 
la rumination de la colère et les autres formes de ruminations pourraient être 
proposées. Lors de la troisième séance, la présentation, l'explication et la 
démonstration de l'usage de la grille d'auto-observation à partir d'une situation de 
colère est effectuée (voir ANNEXE E). Selon notre logique, la grille d'auto-
observation crée par Leblanc et al, (1998) devrait inclure une section servant à 
déceler les pensées répétitives de colère lorsque celles-ci persistent et deviennent 
dérangeantes dans une situation de colère. La quatrième séance pourrait joindre des 
d'indices liés aux ruminations de la colère aux autres indices cognitifs de l'activité. 
Comme la cinquième séance met l'accent sur les moyens d'autorégulation de la 
colère, celle-ci pourrait aussi contenir la présentation de moyens afin de maîtriser les 
pensées répétitives qui impliquent de la colère. Ainsi, lors de la sixième séance, les 
indices (de la quatrième séance) et les moyens d'autorégulation (de la cinquième 
séance) identifiés par les adolescentes pourraient être aussi pratiqués. Puisque la 
septième séance repose principalement sur la démonstration des différentes étapes de 
régularisation de colère, les adolescentes pourraient apprendre à appliquer ces étapes 
aussi lorsqu'elles se sentent perturbées par leurs ruminations de la colère. 
Actuellement, lors des séances 8 à 14, les adolescentes sont invitées à pratiquer 
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certaines habiletés de régulation de la colère. Lors de ces jeux de rôles, les 
adolescentes pourraient aussi pratiquer les notions apprises sur la rumination de la 
colère lorsqu'elles sentent que celles-ci persistent et influencent leur comportement. 
Par exemple lors de l'activité visant à apprendre à « défendre leurs droits », les 
adolescentes pourraient être attentives aux pensées répétitives dérangeantes 
lorsqu'elles souhaitent défendre leurs droits. Bien entendu, un retour sur les diverses 
notions apprises entourant ce concept devrait aussi être inclus lors de la dernière 
séance et lors des rétroactions sur les jeux de rôles. L'évaluation des impacts de 
l'activité sur les adolescentes devrait aussi contenir des éléments relatifs aux 
apprentissages liés aux ruminations de la colère. 
Suite à ces ajouts, il est possible de croire que cette activité entraînerait une 
certaine modification dans la séquence cognitive-comportementale des adolescentes 
hébergées en CJ. Ultimement, en agissant sur les ruminations de la colère, certains 
comportements agressifs (physiques, verbaux et indirects) ainsi que les symptômes 
dépressifs de ces adolescentes pourraient être remplacés par des comportements 
positifs et considérés comme socialement acceptables. 
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F= Longitudinale rétrospective 
G= Observation Systématique 
H= Questionnaire quanti.(auto-rapporté) 
I = Mesure qualitative 
K= Expérience, simulation 
L= Entrevue standardisé 
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*= Étude sélectionnée 
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ANNEXE B 
ITEMS DE L'ÉCHELLE DES COMPORTMENTS AGRESSIFS 
1. J'ai frappé les autres. 
2. J'ai ris des autres et je les ai ridiculisés. 
3. J'ai dis des paroles blessantes aux autres. 
4. J'ai essayé d'amener les autres à ne pas aimer un autre. 
5. J'ai fais du commérage sur les autres. 
6. Je me suis bagarrée avec les autres. 
7. J'ai parlé dans le dos des autres. 
8. J'ai raconté de mauvaises choses ou des mensonges sur les autres. 
9. J'ai raconté les secrets des autres. 
10. J'ai bousculé les autres. 
11. J'ai insulté ou critiqué les autres. 
12. J'ai mordu les autres. 
13. Je suis devenue amie avec quelqu'un d'autre pour me venger. 
14. J'ai dis aux autres : « Ne soyons pas avec lui/elle». 
15. J'ai donné des coups de poings ou des coups de pieds. 
16. J'ai suggéré aux exclure d'exclure un autre du groupe. 
17. J'ai pincé ou griffé les autres. 
18. J'ai agacé (achalé, écœuré) les autres. 
19. J'ai écris des notes méchantes sur les autres. 
20. J'ai giflé les autres (je leur ai donné une claque). 
21. J'ai crié après les autres. 
22. J'ai menacé de battre les autres. 
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ANNEXE C 
ITEMS DE L'ÉCHELLE DES SYMPTÔMES DE LA DÉPRESSION 
1. Je me suis sentie désespérée en pensant à l'avenir. 
2. Je me suis sentie seule. 
3. Je me suis sentie découragée ou j 'ai eu les « bleus ». 
4. Je me suis sentie ennuyée ou peu intéressée par les choses. 
5. J'ai ressenti des peurs ou des craintes. 
6. J'ai pleuré facilement ou je me sentie sur le point de pleurer. 
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ANNEXE D 
ITEMS DE L'ÉCHELLE DES SENTIMENTS DE LA COLÈRE 
1. Je me choque facilement. 
2. J'ai un caractère explosif. 
3. Je suis une personne impulsive. 
4. Je pique (« pogne ») facilement les nerfs. 
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Je décris une situation 
que j'ai vécue. 
PENSEE 
AUTOMATIQUE 
La 15™ pensée qui me 




La 21*™ pensée qui me 
vient 
EMOTION 
Les émotions que je vis 
pendant la situation. 
SENSATION 
La réaction de mon corps 
pendant la situation. 
COMPORTEMENT 
Mon comportement qui 
découle de la situation. 
CONSEQUENCE 
Le résultat qui suit le 
comportement. 
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